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RÉSUMÉ


Il était mon patron, mon premier amour, et le père de mon enfant.

Six ans plus tard, il est de retour — et ne se souvient même pas de moi.

Décroché un stage de rêve avec un architecte milliardaire ? Absolument.

Emportée par un dangereux beau gosse aux tempes argentées ? Tout à fait.

Grossesse secrète et rêves brisés ? C'est ma vie.

Je pensais construire mon avenir. Au lieu de cela, je suis devenue mère célibataire avec ma carrière en suspens.

Maintenant Kyle Love est de retour — génie arrogant, signal d'alarme ambulant, et père inconscient de mon enfant.

Il est prêt à acheter mon cabinet et à raviver notre étincelle. Mais quand la vérité éclate, c'est l'enfer.

Pouvons-nous reconstruire notre passé brisé, ou est-ce que son ego et mes secrets nous déchireront ?

Une chose est certaine — jongler entre la maternité, les intrigues de bureau, et un séduisant quarantenaire plus tentant que le bureau d'angle ne sera pas facile.

Un Bébé Surprise pour le Patron est une romance contemporaine torride avec une fin heureuse garantie ! Remplie de vos thèmes préférés : milliardaire, bébé secret, seconde chance, romance de bureau et différence d'âge. Cette histoire brûlante met en scène une héroïne aux courbes généreuses et un héros aux tempes argentées qui vous tiendront en haleine jusqu'au bout de la nuit.


1
[image: ]
CLARISSA


—Tu ne vas quand même pas porter ça ? me demanda ma colocataire.

Je baissai les yeux sur ma tenue. Je pensais avoir l'air bien. Présentable, comme dirait ma mère.

— Qu'est-ce qui ne va pas avec ce que je porte ? dis-je en caressant le côté de ma jupe. Elle était vintage, évasée, violet clair, en velours côtelé fin, très appropriée pour le bureau, du moins je le pensais.

— Rien, si tu es une bibliothécaire de cinquante ans. Je croyais que tu avais décroché un stage dans un cabinet d'architecture, poursuivit Marci.

— C'est le cas. Je lissai le devant de mon gilet. Il était également vintage, vraiment ancien, provenant du smoking d'un homme corpulent. Il m'allait plutôt bien au niveau de la poitrine, mais j'avais dû reprendre les côtés de quelques points. J'étais pulpeuse, mais pas autant que la personne pour qui il avait été conçu à l'origine.

— Alors pourquoi t'habilles-tu comme ta mère ? Ou plus précisément, comme ta mère s'habillait probablement pour son premier emploi au siècle dernier !

Je poussai un profond soupir. Marci était tellement dramatique. Le siècle dernier n'était pas si loin. Et puis quoi si je n'y avais jamais vécu ? Je portais du vintage, alors trente ans et plus, c'était normal.

— Tu as assisté au même séminaire que moi, commençai-je.

— Celui où on nous a expliqué comment s'habiller pour le travail ? Oui, mais elle n'a pas dit qu'il fallait s'habiller de façon hyper-conservatrice, juste de ne pas porter tes tenues de soirée provocantes. Tu as l'air... Marci secoua la tête en se levant du canapé délabré que nous avions récupéré sur le bord de la route et fit le tour de ma personne, tirant sur mes vêtements.

— Pull ou gilet, pas les deux. La jupe pourrait être mignonne, mais elle ne met vraiment pas ta silhouette en valeur.

— Elle couvre mes hanches.

— Ouais, comme une bâche. Elle est juste là. Si elle dit quelque chose, c'est plutôt : « regardez, de grosses hanches ici ».

— Ce n'est pas censé être une pièce maîtresse. Ça, c'est le gilet, précisai-je.

— Alors laisse le gilet être la pièce maîtresse et ne le cache pas sous le pull.

Elle tendit les bras et m'enleva mon pull. — Sérieusement, Clarissa ? Cette chemise ?

Avec un grognement d'exaspération, Marci se dirigea à grands pas vers la chambre que nous partagions. C'était une petite pièce avec nos lits respectifs contre les murs opposés et une seule penderie que nous avions bourrée de tous nos vêtements. Mais nous avions un appartement hors campus. Je crois que nous pensions avoir atteint le summum de la vie citadine.

Marci avait déjà sorti quelques articles de la penderie quand je me traînai derrière elle.

— Dis-moi tout ce que tu sais sur ce cabinet d'architecture, dit-elle en jetant des vêtements sur mon lit, puis, les mains sur les hanches, elle me regarda à nouveau.

— C'est l'Agence Love, dis-je. J'insistai sur le nom. Kyle Love était une pointure. Et le fait que j'aie été sélectionnée comme l'une des stagiaires d'été allait me préparer un excellent poste après l'obtention de mon diplôme.

— D'accord, alors c'est quoi l'architecture de l'amour ? C'est un style, ou quelque chose de cochon ?

— Kyle Love, dis-je.

— Ça ne me dit rien. Je ne suis pas des cours d'architecture.

— Kyle Love est l'un des architectes les plus en vue au monde. Il a des bâtiments partout — Dubaï, Hong Kong, Londres.

Marci hocha la tête. — D'accord, quel âge a-t-il ?

Je haussai les épaules. — Je ne sais pas. Je ne pense pas qu'il soit ce que j'appellerais vieux-vieux.

Marci leva les yeux au ciel. — Plus ou moins de quarante ans ?

— Probablement moins. Pourquoi ?

Marci agita les mains vers moi. — Pourquoi ? Parce que tu portes des vêtements de vieux, Clarissa.

— Vintage, corrigeai-je.

— Vintage ne veut pas automatiquement dire cool. Tu as l'air de t'attendre à travailler pour une bande de vieux papys. Si ce type, Kyle Love, est un grand nom, il ne va pas faire confiance à une nana qui ressemble à une bibliothécaire d'âge mûr pour concevoir autre chose que des placards de cuisine.

Je me mordis la lèvre supérieure. Marci connaissait ma réticence à accepter la body positive et à mettre en valeur mes formes. Chaque fois que j'essayais, ça avait la mauvaise habitude de me revenir en plein visage. Je savais que j'avais tendance à me cacher derrière mes vêtements. — Je ne veux pas attirer trop l'attention sur mes vêtements.

— Je comprends. Mais tu entres dans une industrie où les gens vont te regarder et te juger. Si tu ne peux pas faire d'efforts pour ton apparence, comment peuvent-ils te faire confiance pour en faire dans tes designs ?

— C'est à ça que sert mon portfolio, dis-je.

— Oui, mais ils doivent passer outre ton apparence pour s'intéresser à ton portfolio. Tu n'es pas obligée d'être tape-à-l'œil, mais tu ne peux pas non plus te cacher derrière des vêtements vieillots et informes. Elle se retourna, prit une chemise simple et la tint devant moi. — Choisis l'un ou l'autre, la jupe ou le gilet.

C'était une bataille que je n'allais pas gagner. Au final, je me suis présentée à mon premier jour de stage à l'Agence Love avec la jupe violette et le pull que j'avais initialement prévu de porter, mais cette fois en guise de chemisier. Une large ceinture me donnait l'apparence d'avoir une silhouette en sablier. Marci avait insisté pour que je porte mes Doc Martens, pas des chaussures habillées.

Je devais admettre, après avoir vu comment le reste de ma cohorte de stagiaires s'était présentée le premier jour, que j'étais très reconnaissante de l'aide de Marci. Je ne portais rien qui attire l'attention sur mon corps, et j'avais l'air relativement élégante. Sur une échelle allant de la mode au négligé, j'étais plus proche de l'extrémité négligée. Je ne serais jamais comme les deux femmes du groupe qui étaient bâties et habillées comme des mannequins, mais au moins je n'étais pas comme le gars qui semblait avoir dormi dans ses vêtements la nuit dernière.

Nous étions six entassés dans une salle de conférence avec des boîtes de café traiteur. Steve, le gars qui avait l'air d'être sorti du lit pour venir directement ici, était assis penché sur une tasse de café. Les mannequins, Bella et Kendall, se tenaient dans un coin, téléphones à la main, parlant doucement entre elles. De temps en temps, elles jetaient un coup d'œil vers le reste d'entre nous. Les deux autres gars, Conner et un second gars nommé Steve, discutaient d'un événement sportif qui avait eu lieu pendant le week-end.

Je m'assis en face du Steve à l'air fatigué et examinai mes cuticules. Je ne voulais pas jouer avec mon téléphone, pensant que cela pourrait faire mauvaise impression. Et je ne buvais pas de café. Sans rien à faire, l'attente semblait infinie.

Alayna Hunt, la femme avec qui j'avais passé l'entretien pour le stage, entra dans le bureau suivie de l'homme le plus magnifique que j'aie jamais vu.

— Bonjour à tous, annonça Alayna. Bienvenue. Nous sommes très heureux de vous accueillir parmi nous. C'est la première année du programme de stages d'été de l'Agence Love. Nous espérons que cette expérience se révélera aussi précieuse pour votre avenir que nous pensons que vos perspectives nouvelles le seront pour nous.

Steve émit un son à moitié éveillé. Je lui jetai un coup d'œil et le vis cligner des yeux en essayant de se concentrer. Il tituba, et je craignis qu'il ne soit malade.

— Ça va ? murmurai-je, mais je ne pense pas que Steve m'ait remarquée.

Le bel homme qui accompagnait Alayna traversa la salle de conférence et se plaça derrière Steve, posant ses mains sur ses épaules. — Il est temps de te réveiller et de nous rejoindre, d'accord, mon pote ? L'homme posa le dos de sa main contre le cou de Steve. — Mec, tu es brûlant. Tu aurais dû appeler pour dire que tu étais malade. Alayna, emmène ce gars voir s'il peut se reposer quelque part, ou s'il a besoin de consulter un médecin.

Il passa son bras sous l'aisselle de Steve et le hissa sur ses pieds. — Alayna va prendre soin de toi.

— Bien sûr. Alayna prit Steve, et ils sortirent.

Les mannequins dans le coin gloussèrent, et Conner et l'autre Steve firent quelques commentaires moqueurs sur le fait qu'il avait raté sa chance dès le premier jour.

Le bel homme se tourna vers moi et demanda : — Avez-vous par hasard du gel hydroalcoolique ?

J'acquiesçai, ma langue incapable de fonctionner en présence de cet homme, et attrapai mon sac à main. Je versai du gel hydroalcoolique dans sa paume tendue.

— Merci. Il se tourna vers les autres. — J'avais préparé tout un discours pour ce matin, mais je suppose qu'il a été court-circuité. Bonjour, bienvenue. Je suis Kyle Love. Je pense que cela met en lumière certaines attentes que l'agence aura envers vous. Vous ne pouvez pas faire du bon travail si vous n'êtes pas en bonne santé. Quelqu'un, probablement le coordinateur des stages de l'école de ce jeune homme, l'a convaincu de venir quoi qu'il arrive. Si vous êtes malade, appelez pour nous en informer. Si vous n'avez pas encore le numéro d'Alayna dans votre téléphone, assurez-vous de l'avoir avant la fin de la journée.

Il continuait à se frotter les mains. — Je l'ai touché. Je reviens tout de suite, je dois me laver les mains.

Kyle Love sortit à grands pas de la salle de conférence.

Soudain, les conversations dans la pièce s'intensifièrent. Les mannequins — je devais vraiment commencer à penser à elles par leurs prénoms — s'exclamèrent sur le charme de Kyle, tandis que les gars plaisantaient sur le pauvre Steve qui avait gâché sa chance ici.

J'étais assise là, revivant sans cesse le moment où Kyle m'avait regardée dans les yeux en demandant du gel hydroalcoolique. Ses yeux étaient d'un bleu azur extraordinaire. J'aurais pu m'y noyer. J'aurais pu fixer son visage pendant des heures sans m'ennuyer ni me laisser distraire.

Il avait le genre de pommettes que les sculpteurs donnaient à leurs représentations des dieux pour évoquer leurs origines célestes et leur beauté éthérée. Il avait une mâchoire à tomber par terre. Et il m'avait demandé du gel hydroalcoolique.

Je me mordis la lèvre supérieure et fermai les yeux. J'espérais vraiment ne pas avoir fait quelque chose d'aussi embarrassant que de rougir. Je laissai échapper un long souffle et espérai ne pas me mettre à rougir quand et si Kyle Love reviendrait.
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KYLE


Alayna s'appuya sur mon bureau. Sa hanche était presque assise sur le bord. Elle regardait par-dessus la tablette tandis que je faisais défiler les croquis numériques des stagiaires.

— J'aime bien celui-ci, dit-elle alors que je glissais mon doigt sur l'écran, faisant apparaître un nouveau design.

Pour un croquis, les lignes étaient propres et précises. L'idée était claire et créative. — C'est bon. Qui l'a fait ?

Je levai les yeux vers elle. Elle supervisait les stagiaires et leurs projets. J'étais trop souvent absent du bureau pour connaître autre chose que les personnalités que je leur avais mentalement attribuées : les Garçons de Fraternité, les Fêtardes, Steve le Malade et Clarissa.

— C'est celui de Clarissa, répondit Alayna.

— Clarissa ? C'est... la discrète ? Je dus m'empêcher d'ajouter autre chose, comme la pulpeuse. Clarissa était discrète, mais elle était aussi parfaitement charmante. Elle avait de belles courbes et des lèvres qui inspiraient des pensées peu catholiques. Et je ne pense même pas qu'elle s'en rendait compte.

Je pris une profonde inspiration et refrénai mes pensées involontaires. Mes premières impressions concernant Clarissa n'avaient pas leur place dans un cadre professionnel. Dans une chambre à coucher ? Oui, mais pas ici. Pas ici.

— Tous ses croquis sont comme ça ?

— Oui, elle a un talent brut. Continue. Regarde le suivant.

Un autre croquis bien pensé et bien exécuté apparut.

— Encore Clarissa ? demandai-je.

Alayna secoua la tête. — Celui-ci, c'est Steve.

— Steve ? Lequel ?

— Steve de l'Université d'Illinois, Chicago, répondit-elle.

— Steve le Malade ? demandai-je.

— Ne me dis pas que tu l'appelles vraiment comme ça. Alayna éclata de rire.

Je secouai la tête, réprimant un petit rire. — Tu ne veux pas savoir comment j'appelle l'autre Steve dans ma tête.

— Tu as raison, je ne veux pas savoir. Et pour information, je ne veux pas non plus connaître ton monologue intérieur à mon sujet.

— Je n'ai pas de monologue intérieur à ton sujet. Je connais ton nom. Les surnoms, c'est pour que je me souvienne, dis-je.

— Est-ce que je veux seulement savoir comment tu te souviens de nos clients ? plaisanta-t-elle.

— Les clients, c'est facile. Leurs noms sont sur les chèques. Je reportai mon attention sur les dessins. — OK, je sais qui je veux. Les Fêtards peuvent former une équipe, et je veux que Clarissa et Steve le Malade travaillent ensemble avec moi.

Alayna prit la tablette et se leva. — Compris. « Les Fêtards » est une description précise, mais tu vas devoir arrêter de l'appeler « Steve le Malade ». Qui veux-tu rencontrer en premier ?

— Organise un déjeuner avec les jeunes, et ensuite je veux un déjeuner et un après-midi complet réservés pour Clarissa et Steve.

— Déjeuner avec les jeunes avant ton départ pour que je puisse les affecter, et un après-midi avec les autres stagiaires à ton retour ?

— Ça me va.

En quelques minutes, j'avais une confirmation de calendrier pour le premier déjeuner jeudi. Je n'ai plus pensé aux stagiaires pour le reste de la journée, ni durant la première moitié du lendemain, jusqu'à ce que je surprenne une conversation que je n'aurais pas dû entendre.

— Tu as remarqué que Kyle n'a pas invité Clarissa ou Steve ? C'était l'une des fêtardes.

— Je me sens tellement mal pour eux. Ils essaient si fort. C'est clair qu'ils ne sont pas faits pour ce métier. Tu vois comment elle s'habille ? Elle devrait faire quelque chose pour son poids si elle veut qu'on la prenne au sérieux.

— Ça va être génial. Steve et Conner sont trop mignons, et on va travailler dans un groupe spécial avec eux, dit l'autre. Je crois que c'était Kendall.

— Tais-toi, voilà Clarissa.

Elles se turent un moment, puis recommencèrent à parler.

— Salut, Clarissa, as-tu eu d'autres nouvelles d'Alayna concernant ces projets ? dit Kendall avec une certaine moquerie dans la voix.

— Non, pas encore. Mais elle avait mentionné que nous serions divisés en groupes. Je suis sûre que c'est tout ce que c'est, répondit Clarissa. Elle était plus silencieuse que d'habitude et semblait triste.

Mon estomac se noua. Je ne voulais pas que Clarissa soit triste, et surtout pas qu'elle pense que je n'étais pas impressionné par son travail. Écouter aux portes était un comportement de collégien, mais j'étais là comme un gamin, à me faufiler dans ma propre entreprise.

— Mesdames, comment allez-vous ce matin ? les saluai-je bruyamment avec un soupçon d'enthousiasme excessif. Les fêtardes gloussèrent de rire. — Kendall, Bella, j'ai hâte de déjeuner avec vous demain. Clarissa — ses yeux étaient baissés, et quand elle me regarda à travers ses cils, j'eus des visions d'elle me regardant ainsi pour des raisons bien différentes — viens avec moi. Nous devrions discuter de tes croquis.

Je continuai à marcher, et Clarissa fit plusieurs pas rapides pour me rattraper.

— Quoi ? Bien sûr, oui. Je suis désolée s'ils...

— Ne t'excuse jamais pour tes croquis. Plus de gens devraient savoir dessiner aussi proprement que toi.

Derrière nous, les fêtardes continuaient à glousser et à commérer dans le couloir.

— Je voulais m'assurer que toi et Steve sachiez ce qui se passe, continuai-je.

— Eh bien, je supposais qu'Alayna nous avait divisés en groupes selon un certain critère, dit Clarissa. Mais elle ne m'a rien dit, alors je ne sais pas.

J'entrai dans une salle de conférence vide et tins la porte ouverte pour qu'elle puisse entrer. Je fermai la porte et lui indiquai de s'asseoir.

— Est-ce que je suis virée du programme ? demanda-t-elle avant même que je ne m'assoie.

— Quoi ? Non. Pourquoi penses-tu cela ?

Elle refusait de me regarder et continuait à sucer sa lèvre supérieure derrière sa lèvre inférieure. Je vis le bout blanc de ses dents alors qu'elle se mordait. Elle haussa les épaules et secoua la tête. Elle leva les yeux, mais son regard se posa quelque part au-dessus de mon épaule. — Cette histoire de déjeuner jeudi. Et je pense que Bella et Kendall savent peut-être quelque chose qu'elles ne me disent pas.

Clarissa laissa échapper un soupir découragé.

Je saisis les bras de son fauteuil et le tirai de façon à ce qu'elle soit obligée de me regarder. — Ce n'est pas ce qui se passe. Les stagiaires ont été divisés en deux groupes. Je déjeune avec le premier groupe jeudi avant qu'ils ne soient affectés pour suivre différents aspects de l'entreprise. J'ai une réunion à l'étranger et je pars vendredi. Nous voulions installer ce groupe tout de suite. Je suis surpris qu'Alayna n'ait pas déjà prévu quelque chose pour nous à mon retour. Toi et Steve, vous travaillerez avec moi quand je reviendrai.

Elle cligna des yeux plusieurs fois, et ses grands yeux semblaient devenir encore plus grands. — Quoi... Comment ? Vous êtes sérieux ?

Je me rassis et hochai la tête. La voir heureuse me faisait sourire. — Tu n'es définitivement pas virée. Tu as un vrai talent. Je veux dire, toute la cohorte de stagiaires en a, mais tes compétences en dessin au niveau de l'esquisse sont exceptionnelles. Je peux voir ce que tu penses. Je n'ai pas besoin que tu m'expliques ce que je regarde ou que tu redessinés pour clarifier un concept. Alayna n'a peut-être rien dit encore pour épargner l'ego du reste du groupe.

— Vous êtes sérieux ? Elle vibrait presque sur son siège.

Et puis, assez inopinément, elle se jeta sur moi. Ses bras s'enroulèrent autour de mon cou, et elle pressa sa douce poitrine contre mon torse.

Elle me lâcha et recula tout aussi rapidement. — Je n'aurais pas dû faire ça. Pardon, pardon. Je pensais vraiment que j'étais virée du programme. Oh, mon Dieu, vous n'allez pas me virer maintenant parce que je vous ai fait un câlin ?

Je sentais encore la pression chaude de son corps contre le mien. Je ne pense pas qu'elle se rendait compte qu'elle avait saisi ma main et continuait à la secouer d'excitation.

— Je ne dirai rien. Ton enthousiasme est rafraîchissant. Tu voudras peut-être le modérer quand il s'agira de travailler avec d'autres personnes dans l'entreprise.

Elle s'agita nerveusement. — Je le sais, vraiment. Pas de câlins au travail. Mais, oh mon Dieu, c'est incroyable. Je peux le dire à Steve ? Je lui ferai jurer de garder le secret.

Elle leva les mains pour serrer les miennes dans sa joie. Son regard se posa sur nos mains jointes alors qu'elle remarquait ma main dans la sienne. Elle me lâcha comme une patate chaude. — Pardon, pardon. Et puis son visage s'illumina comme une enseigne au néon, rougissant.

Elle plaqua ses mains sur son visage. — Ne dites rien, vous allez juste aggraver les choses, gémit-elle.

Je ris. Elle était adorable, et je n'aurais pas dû trouver son enthousiasme aussi attirant. C'était ma stagiaire. Je réprimai l'envie de flirter ou de lui dire qu'elle pouvait me toucher et s'accrocher à moi autant qu'elle le voulait.

Je me raclai la gorge. — Je ne dirai rien sur cette rougeur éclatante — même si je voulais savoir jusqu'où elle descendait sur sa peau pâle — si tu arrêtes de t'excuser pour tout.

Elle abaissa ses mains et me regarda en battant des paupières. Ses joues étaient encore rouges. — Pardon. La rougeur revint avec une explosion comme une éruption solaire, et elle cacha à nouveau son visage derrière ses mains.

Je ne pus m'empêcher de m'asseoir et de rire, non pas d'elle, mais de la situation. Je n'avais pas travaillé avec quelqu'un d'aussi enthousiaste depuis longtemps. C'était rafraîchissant. J'avais oublié comment avoir ce genre d'enthousiasme pour le travail.

Je levai les yeux quand Alayna frappa et entra dans la salle de conférence. — Je suppose que tu lui as dit ? Félicitations, Clarissa.

Clarissa abaissa ses mains et regarda Alayna avec de grands yeux.

— J'ai surpris quelques commentaires des autres stagiaires et je suis venue m'assurer que tu savais ce qui se passait réellement, dit Alayna.

— Est-ce que Steve le sait ? demanda Clarissa.

Alayna secoua la tête.

— Je vais aller lui dire. Je ne dirai rien aux autres. Je vais faire semblant d'être triste, dit Clarissa en se précipitant hors de la salle de conférence.

— Je doute que cette fille puisse faire semblant d'être triste. Elle est heureuse avec tout son corps. Alayna rit en regardant Clarissa s'éloigner en courant.

— Hum, dis-je en regardant Clarissa s'éloigner, admirant la façon dont son derrière bougeait.

— Tu l'aimes bien, n'est-ce pas ?

— Bien sûr que je l'aime bien. Elle est enthousiaste de tout son cœur. Nous avons besoin de plus de ça ici.
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— Marci ! ai-je gémi en rentrant du travail vendredi.

— Je suis là. Qu'est-ce qui se passe ? Les filles méchantes ont encore été méchantes ? Elle se tenait dans notre petit coin cuisine, versant un soda sur des glaçons.

Je lui avais parlé des mannequins et des garçons de fraternité qui n'étaient pas particulièrement sympa avec moi. Je ne lui avais pas dit que Steve et moi allions suivre Kyle parce que j'avais vraiment du mal à y croire moi-même.

— Ces pimbêches sont tellement imbus d'elles-mêmes. Elles ont déjeuné avec Kyle Love hier, et aujourd'hui elles ont passé la première moitié de la journée à se comporter comme des connes condescendantes.

— Clarissa ! s'est exclamée Marci. Tu regardes trop de séries britanniques. Tu commences à utiliser leurs gros mots.

Je me suis affalée sur le canapé, bras et jambes étalés comme une étoile de mer qui aurait perdu tout espoir. — Les gros mots sont les plus amusants. J'ai commencé à débiter toutes les grossièretés britanniques qui me venaient à l'esprit. — Bloody, bollox, twat, wanker.

Elle est venue s'asseoir à côté de ma forme étalée. — C'est tout ? Tu es entrée ici en râlant juste pour pouvoir me jurer dessus ?

Je me suis relevée rapidement et l'ai fixée comme une folle. — J'ai besoin d'une garde-robe complètement nouvelle, et j'ai exactement trente-deux dollars sur mon compte en banque.

Marci a agité ses mains. — Attends une minute, ma belle. Quel rapport entre les filles méchantes et ton besoin de nouveaux vêtements ? Est-ce que je dois aller frapper quelqu'un pour toi ?

Je me suis effondrée en arrière en riant. — Non, mais ce serait intéressant. Bella et Kendall ne sont rien d'autre que des pestes. Et elles sont officiellement hors de mon chemin. Elles ont reçu leurs missions aujourd'hui pour le reste du stage. Elles vont suivre des dessinateurs. Elles se croient tellement importantes parce qu'elles ont déjeuné avec Kyle et qu'elles ont maintenant leurs missions. Et parce que je n'ai pas été invitée au déjeuner.

Marci a changé de position sur le canapé. — Pourquoi pas ?

J'ai fait une petite danse de coups de pied et de tortillements. — C'est la meilleure partie, ai-je crié. Je n'ai pas été invitée à un dernier déjeuner avec le directeur de l'agence parce que je vais le suivre.

Marci a sauté et s'est mise à genoux. — Quoi ? Pas possible ! C'est génial.

— N'est-ce pas ? Je sais. Steve Kanatas et moi avons été sélectionnés discrètement pour que les autres stagiaires ne se mettent pas en rogne, et nous avons une grande réunion avec Kyle à la fin de la semaine prochaine quand il reviendra de Hong Kong.

— Et tu veux être jolie pour Steve ?

— Beurk, non. Je veux dire, Steve n'est pas... non. Il est assez mignon, je suppose, mais non. Je vais travailler avec Kyle Love. J'ai insisté sur son nom. — Tu sais, le patron de toute l'agence. Je ne peux pas risquer de m'habiller comme une bibliothécaire négligée devant lui.

La bouche de Marci s'est ouverte en un large sourire. — Oh, ma fille, tu as le béguin pour le patron.

— Tais-toi ! J'ai laissé échapper un soupir rêveur. — Est-ce que je t'ai mentionné à quel point il est incroyablement séduisant ?

— Steve ?

— Kyle ! J'allais lui lancer un coussin mais je me suis arrêtée parce qu'elle avait réussi à me mettre dans tous mes états. Je l'ai serré contre ma poitrine et j'ai gloussé.

— Tu veux être jolie pour le patron. Combien d'argent as-tu dit que tu avais ?

Nous avons passé le week-end à fouiller dans mon placard. Avec l'aide de Marci, j'ai fini par trouver douze tenues que je ne soupçonnais même pas d'être cachées dans le fouillis de vêtements que je possédais déjà. J'ai dépensé l'argent que j'avais pour lui offrir un dîner en guise de remerciement. Ce n'était pas suffisant pour montrer ma gratitude, mais j'avais maintenant des vêtements que je pouvais porter pour le reste de mon stage. Je n'avais pas besoin d'être super à la mode. J'avais juste besoin de savoir que si Kyle me regardait, il ne penserait pas nécessairement que je ressemblais à une patate habillée.

Au moment où Kyle est revenu de l'étranger, mon estomac était noué. J'étais si nerveuse. Quand je suis entrée dans la salle de conférence où notre réunion était prévue, je ne savais plus si j'étais anxieuse parce que j'allais être l'une des stagiaires de Kyle Love – un accomplissement absolument majeur – ou parce que cela faisait presque une semaine entière que je ne l'avais pas vu. D'une façon ou d'une autre, au cours des derniers jours, mes sentiments semblaient avoir explosé, passant de trouver le patron sexy à avoir un véritable béguin pour cet homme.

Steve était déjà assis à contempler l'étalage de sandwichs traiteur quand je suis entrée. Ni Kyle ni Alayna n'étaient encore là.

— Ça va ? a demandé Steve.

J'ai secoué la tête avec des mouvements tendus.

Il a ri. — Détends-toi, tout ira bien.

— Mais on va suivre Kyle putain de Love, ai-je dit. Mes nerfs ajoutaient un peu de piquant à mon langage. Je n'aimais pas jurer au travail.

— J'ai pratiquement vomi sur le gars notre premier jour ici, et regarde-moi maintenant. Crois-moi, Kyle est un type bien.

Je me suis glissée sur une chaise. J'ai pris une serviette et attrapé un bagel. Je n'avais pas faim, mais le grignoter me donnait quelque chose à faire. Et peut-être que le pain apaiserait mon estomac.

— Steve, Clarissa, s'est exclamé Kyle en faisant pratiquement irruption dans la salle de conférence.

J'ai cherché Alayna du regard avant de poser les yeux sur Kyle. Je ne sais pas pourquoi j'ai cherché l'autre femme d'abord comme une sorte de havre de paix pour mes nerfs. Elle n'était pas là, et dès que mes yeux ont croisé ceux de Kyle, j'ai senti un frisson me parcourir. Un frémissement parti de mes orteils pour finir à l'arrière de mon cou.

Il a fait une pause avant de s'asseoir et a demandé : — Tout va bien ?

J'ai hoché la tête frénétiquement. — Excitée.

— L'excitation, c'est bien. Kyle s'est tourné vers Steve. — Ça va ? Pas envie d'être malade ?

Steve a ri. — Pas envie d'être malade. Mais je ne suis pas aussi nerveux que Clarissa.

Bien sûr qu'il ne l'était pas. Il n'avait pas le béguin pour le patron comme moi.

Kyle a regardé avec appétit l'étalage de nourriture et a rempli une assiette de portions de sandwichs et de chips. — Eh bien, détendez-vous et mangez. Je vous promets qu'il n'y aura pas d'examen à la fin.

— Qu'allons-nous faire, exactement ? a demandé Steve.

— Tout. Kyle a ri.

À la fin de l'heure, nous avions mangé. Kyle nous avait régalés d'histoires de faux pas d'architectes, et nous avions encore mangé. Après un moment, nous avons déplacé la nourriture sur un buffet et Kyle a demandé à quelqu'un d'apporter du papier format D et des crayons mécaniques.

Il a déroulé la grande feuille de papier sur la table et a commencé à nous exposer ses idées. Pendant qu'il parlait, il dessinait et griffonnait.

Steve a pointé une partie du dessin. — Puis-je ?

Kyle lui a donné son feu vert, et Steve a commencé à esquisser les détails selon sa compréhension de ce que Kyle décrivait.

— C'est ça ! C'est exactement pour ça que vous êtes ici. Vous avez pris le concept et l'avez développé, a dit Kyle, un énorme sourire sur son visage.

J'ai surmonté ma nervosité une fois que nous avons commencé à dessiner. J'ai retourné ma chaise et me suis agenouillée dessus pour pouvoir atteindre l'autre côté de la table, ayant les bras plus courts que Kyle ou Steve. Le bâtiment que Kyle décrivait se développait devant nos yeux tandis que nous communiquions à travers des lignes et des formes ainsi que par la conversation.

L'effort collaboratif entre nous trois était, faute de meilleur terme, amusant. J'adorais pouvoir parler et plaisanter avec des personnes qui semblaient vraiment comprendre comment fonctionnait mon cerveau. Je n'avais pas besoin d'expliquer des idées simples. Je pouvais les dessiner, et les deux hommes savaient exactement ce que je pensais.

Steve s'est éloigné du dessin et a pris une longue gorgée de sa tasse. Toutes nos boissons étaient posées sur le buffet, loin des dessins. Il s'est excusé et est sorti de la pièce.

Avec un haussement d'épaules, Kyle a continué à travailler.

Je l'ai regardé alors qu'il semblait griffonner des détails minutieux sur un patio.

— Si vous allez faire ça, vous pourriez aussi bien ajouter des guirlandes lumineuses, ai-je dit en commençant à dessiner des banderoles de guirlandes.

Nos mains étaient très proches l'une de l'autre, et nos crayons semblaient danser l'un autour de l'autre. Kyle a heurté ma main, me faisant faire un gribouillis à travers le dessin. J'ai levé les yeux, et il souriait d'un air narquois, alors j'ai heurté sa main en retour. Kyle a immédiatement déplacé le papier et créé une grille de points.

Je connaissais ce jeu. C'était une course pour voir qui pouvait enfermer les lignes de l'autre. La prochaine chose que je savais, je gloussais, il riait, et nous faisions une guerre de crayons brouillonne.

La prochaine fois que j'ai levé les yeux vers lui, j'ai eu l'impression que tout l'air avait été aspiré de la pièce. Son sourire a fondu et j'ai arrêté de glousser. Le rire a été remplacé par quelque chose de beaucoup plus dramatique et chargé. Je jure que je pouvais sentir l'électricité crépiter à travers la pièce entre nous.

— Ne bougez pas, a exigé Kyle.

Je ne pense pas que j'aurais pu, même si je l'avais voulu.

Il s'est assis mais a gardé ses yeux sur moi.

J'ai baissé les yeux. Son crayon bougeait avec des mouvements serrés et rapides.

— Non, ne regardez pas. Pas encore, a-t-il dit.

— Désolé pour ça, a dit Steve en revenant dans la salle de conférence.

Kyle s'est éclairci la gorge et a déchiré un coin de la feuille de papier sur laquelle nous dessinions. Il a plié la section et l'a glissée dans sa poche.

Je me suis doucement redressée de la table. Mes genoux étaient toujours sur ma chaise, mais j'étais pratiquement allongée sur la table de conférence pour être plus proche de Kyle pendant que nous faisions les idiots.

— Quelque chose d'intéressant s'est développé pendant que j'étais indisposé ? a demandé Steve.

J'ai essayé de ne pas rougir.

— J'ai battu Clarissa au jeu des serpents, a annoncé Kyle.

— C'est faux. Je vous ai totalement bloqué, ai-je déclaré.

Kyle m'a adressé un regard calme et égal. Il n'y avait aucune trace de ce moment chargé entre nous dans ses yeux, mais je jure avoir senti quelque chose dans ses paroles. — Je vous défie à une revanche.
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J'ai regardé Alayna quitter mon bureau, les bras chargés de plans d'architecture roulés. Steve la suivait comme un chiot bien dressé, lui aussi croulant sous le poids d'encore plus de dessins roulés. Nous avions un client qui, malheureusement, ne semblait pas comprendre l'étendue de mes responsabilités, et qui avait dit à son ingénieur en structure de me consulter concernant des aspects de leur nouveau bâtiment qui n'étaient absolument pas de mon ressort. Comme à son habitude, quand Alayna m'avait exposé le problème, elle avait déjà une solution. Elle avait juste besoin de mon feu vert pour procéder, ce qui signifiait que j'aurais du temps libre pour travailler en tête-à-tête avec Clarissa cet après-midi.

Au moment où ils sortaient, Clarissa arrivait. Il y eut quelques pas de danse maladroits tandis qu'elle essayait de se frayer un chemin entre eux.

— C'est quoi tout ça ? demanda Clarissa après être entrée dans mon bureau.

— Le problème de quelqu'un d'autre, répondis-je.

— Ah bon ? Et quel est exactement leur problème ? Elle s'assit en face de moi et ouvrit le petit carnet de croquis noir qu'elle avait toujours avec elle.

— Tu prends des notes ? demandai-je.

Elle prenait toujours des notes. Cette femme était perspicace et essayait de ne manquer aucun détail, aussi insignifiant soit-il. Elle leva les yeux vers moi, son crayon suspendu au-dessus d'une page blanche.

— Bien sûr. Toujours.

Je me penchai en avant, appuyé sur mes coudes.

— Alors note ça. Trouve-toi une Alayna. Et quand tu l'auras trouvée, surpaie-la parce qu'elle vaudra chaque centime.

Clarissa griffonna frénétiquement dans son carnet.

— Tu me conseilles d'essayer de te voler Alayna quand j'aurai mon propre cabinet ? dit-elle avec un petit sourire narquois.

— Pas du tout. Je te dis plutôt que s'ils trouvent un moyen de la cloner, assure-toi d'en obtenir un exemplaire.

Elle rit. C'était un délicieux son de clochette qui me fit penser que la magie des fées devait être réelle. Comment expliquer autrement qu'une personne comme Clarissa puisse exister ? Son sourire apportait de la joie, et sa présence me rendait heureux sans autre raison que sa proximité. Si ce n'était pas de la magie, je ne savais pas ce que c'était.

J'étais surpris qu'elle n'ait pas d'ailes. J'avais envie de déclarer haut et fort : « Je crois aux fées. J'y crois. J'y crois. »

— Alors, quel est le programme pour le reste de la journée ? demanda-t-elle.

Je pointai vers la porte, faisant un geste en direction d'Alayna et Steve.

— Eh bien, Steve a un projet avec Alayna pour l'après-midi. Ce qui nous laisse tous les deux.

— Ça pourrait être dangereux, me taquina-t-elle.

Elle n'avait aucune idée à quel point. Surtout si je baissais ma garde. Des pensées ricochaient dans ma tête sur à quel point je voulais être dangereux avec la femme assise en face de moi. Des pensées qui n'avaient rien à voir avec des esquisses de bâtiments et d'espaces publics esthétiques.

— Tu n'as pas idée, dis-je.

Clarissa baissa les yeux, une teinte de rose colorant ses joues.

— Je pense avoir une idée de à quel point tu pourrais être dangereux. Ses yeux rencontrèrent les miens pendant une brève seconde. Elle se mordit la lèvre inférieure alors que son regard se détournait de moi à nouveau.

Je me calai dans mon fauteuil, entrelaçant mes doigts et croisant les bras pour appuyer ma tête contre mes paumes.

— Que dirais-tu de ça ? Tu me diras quand ça devient trop dangereux pour toi.

Elle posa son crayon et ferma son carnet par-dessus.

— Je ne sais pas si je devrais jouer à ce jeu ou pas, mais je me sens plutôt audacieuse en ce moment.

— Vraiment ? demandai-je.

Elle continuait à mordiller sa lèvre inférieure. Ses joues rosirent davantage tandis qu'elle me faisait un petit hochement de tête.

— Alors peut-être que nous devrions poursuivre ce jeu en dehors du bureau, annonçai-je.

Ses yeux s'écarquillèrent, et elle déglutit avant d'acquiescer.

— Où veux-tu emmener ça ? demanda-t-elle.

J'avais une courte liste d'endroits où je voulais l'emmener. L'épreuve du feu, voir si elle pouvait suivre. Mon entrejambe se contracta, et je ressentis l'envie primitive de grogner et de la sortir de sa chaise pour la jeter sur mon épaule avant de la porter hors du bureau et dans une grotte pour la ravir. Je serrai la mâchoire et ordonnai à l'homme des cavernes en moi de se calmer.

Un dîner serait bien. Je devrais commencer par un dîner comme un homme civilisé. Même si elle ne me faisait pas sentir comme tel.

— Tu voulais revoir mes croquis ? demanda-t-elle.

Je voulais revoir bien plus que ses croquis. Les croquis, nous pouvions les examiner au bureau.

— Je veux avoir une de ces conversations où nous n'avons pas à nous soucier de qui entre. Je veux en savoir plus sur toi, avouai-je.

— Moi ? Je t'ai pratiquement déjà tout dit ce qu'il y a à savoir sur moi.

Lentement, je secouai la tête d'un côté à l'autre.

— Tu m'as parlé de tes projets de carrière. Tu m'as parlé de ta formation jusqu'à présent. Mais tu ne m'as pas parlé de toi. Je ne sais pas pourquoi tu veux devenir architecte.

Elle ouvrit la bouche et s'apprêta à parler. Je levai la main, l'arrêtant avant qu'elle ne me donne une réponse générique bien répétée.

— J'ai des questions que je ne devrais pas poser alors que je suis assis de ce côté de mon bureau et toi de l'autre.

— Des questions que tu pourrais poser assis en face de moi à une table de restaurant ? demanda-t-elle. Ses joues étaient toujours colorées.

— Est-ce que tu m'invites à dîner ? Parce que si c'est le cas, je pourrais demander jusqu'où descend cette rougeur ? Et ce n'est pas quelque chose que j'oserais te demander alors que nous sommes assis ici.

Elle ne tressaillit pas exactement. Ses rougeurs s'intensifièrent et ses yeux s'agrandirent. Je pouvais la voir frissonner comme un lapin acculé. L'idée de la rendre si nerveuse, au lieu de me dissuader et de me faire reculer, me donnait encore plus envie d'elle.

Elle me fixa pendant un long moment avant de se lécher les lèvres.

— Un dîner pourrait être dangereux.

Je souris, exposant toutes mes dents. Flirter ainsi à la limite me rendait dur. Si je devais être mal à l'aise et inconvenant, je ne voulais pas que ce soit ici.

— Il est temps de poursuivre cette conversation ailleurs, annonçai-je en me levant et en contournant mon bureau.

Clarissa se mit debout, et je lui indiquai qu'elle devrait passer devant. Je m'arrêtai en passant devant le bureau d'Alayna. Elle et Steve mettaient en place un système pour organiser les rouleaux de dessins.

— On dirait que vous deux en avez pour un moment, dis-je.

Alayna poussa un soupir las.

— Ouais.

— Assurez-vous de commander à dîner, dis-je. Nourris Steve et facture-le au client.

— Où allons-nous ? demanda nerveusement Clarissa.

— As-tu déjà fait une visite guidée d'architecture à Chicago ?

Elle rit. C'était un rire sincère. Je n'entendais pas une once de gloussement nerveux. C'était bon signe qu'elle commençait à se détendre.

— Bien sûr. J'en ai fait plusieurs. On ne peut pas étudier l'architecture dans cette ville sans en faire. Entre les sorties scolaires et les devoirs, je pourrais probablement guider ces visites moi-même.

— Bien. C'est ce que tu vas faire. Emmène-moi faire une visite à pied de tes détails architecturaux préférés.

Elle s'arrêta et me dévisagea.

— Tu es sérieux ? Maintenant ? Elle baissa les yeux vers ses pieds. Je suivis son regard.

Elle portait des bottines solides. Elle ne tendait pas vers les talons aiguilles fragiles dans ses choix vestimentaires.

— Tu peux marcher avec ces bottines, n'est-ce pas ?

Elle acquiesça.

— Pour citer Nancy Sinatra, « Ces bottes sont faites pour marcher ». Je n'arrive simplement pas à penser à des endroits à te montrer.

Je haussai les sourcils.

— Je croyais que tu avais dit pouvoir faire une visite guidée ?

Elle reprit sa marche.

— Je le peux, mais tu as dit de mes endroits préférés. C'est différent.

— Comment ? Pourquoi ?

— Parce que je dois évaluer, juger et réfléchir à pourquoi je considérerais ce détail, ou ce bâtiment, comme l'un de mes préférés. De plus, je te montre mes préférés. Maintenant je dois remettre en question ta motivation. Est-ce que tu me juges en fonction de mes choix ? Et si tu détestais absolument mes favoris ?

Je posai ma main sur son épaule pour l'arrêter.

Elle s'immobilisa et me fit face. Ma main glissa le long de son bras et s'arrêta juste au-dessus de son coude.

— Tu réfléchis trop. Et si tu me montrais cinq choses que tu pourrais inclure dans une visite à pied si tu en organisais une ? Ne t'inquiète pas de savoir si c'est ton préféré ou si ça a une importance historique.

— Mais...

— Tu m'expliqueras pourquoi tu me le montres pendant ta visite. C'est plus facile ?

Elle hocha la tête.

— D'accord, laisse-moi prendre mes affaires.

Je suivis Clarissa jusqu'à la salle de conférence qui avait été aménagée comme espace de bureau pour les stagiaires. Elle commença à mettre des objets dans un grand sac fourre-tout, y compris le carnet de croquis dans lequel elle prenait ses notes et une bouteille d'eau surdimensionnée.

— Tu apportes tout ça juste pour le travail chaque jour ? demandai-je.

— Il faut rester hydratée, dit-elle en secouant la bouteille d'eau devant moi.

— Tu pourrais laisser tes affaires de travail ici, au bureau, fis-je remarquer. C'est pour ça qu'on t'a donné une sorte de bureau.

Elle haussa les épaules.

— Je suppose que je pourrais. En regardant son sac fourre-tout, elle tordit sa bouche puis se mordit la lèvre dans ce que j'apprenais être une expression de concentration chez elle.

— As-tu vraiment besoin du carnet de croquis à la maison ? Ou de la bouteille d'eau ? Tu pourrais les laisser ici et ne pas avoir à les transporter aller-retour. Laisse-moi deviner, tu trimballes ce truc plein d'eau, plus un café chaque matin, n'est-ce pas ?

— Hé, tu m'espionnes ou quoi ?

Je ris.

— Non, mais je vois d'autres femmes qui font la navette et qui sont absolument chargées de trop de boissons. Laisse la bouteille d'eau ou prends-en une juste pour le travail que tu peux laisser ici. Pose le carnet de croquis. Qu'est-ce qu'il y a d'autre dans ce sac ?

Elle sortit quelque chose de sombre.

— Un pull.

— Il fait exceptionnellement chaud dehors et tu apportes un pull au travail ?

— Il peut faire froid dans le bâtiment, dit-elle.

— Alors laisse-le ici, lui ordonnai-je.


5
[image: ]
CLARISSA


Mon sac fourre-tout était considérablement plus léger quand je l'ai passé sur mon épaule. Kyle avait raison, je pouvais laisser la moitié de tout ce que je transportais d'avant en arrière chaque jour. La bouteille d'eau devenait lourde, et je ne commençais même pas à la boire avant d'avoir fini mon café.

Je l'ai examinée d'un œil pensif. Elle était peut-être lourde, mais nous étions sur le point de faire une longue promenade par une chaude journée. Je l'ai attrapée.

— Je croyais t'avoir convaincue de laisser ça ici ? a ricané Kyle.

— C'était le cas, mais nous allons faire une promenade. Je veux mon eau. Tu devrais envisager d'en prendre aussi.

— Si j'ai soif, je m'arrêterai pour acheter quelque chose, a-t-il dit.

Pourquoi les hommes ne semblaient-ils jamais préparés alors que les femmes étaient toujours trop préparées ? J'avais mon sac et mon eau, tandis que lui sortait littéralement du bâtiment tel quel, sans aucun accessoire. Ce n'était pas juste.

Je ne marchais pas vite et me sentais très gênée pendant que Kyle avançait à côté de moi.

— Où allons-nous d'abord ? a-t-il demandé.

Je savais par où je voulais commencer, et pourquoi. Les bureaux de Kyle étaient situés dans un ancien bâtiment industriel, converti en espaces de bureaux au cours du siècle précédent. Nous n'étions pas terriblement loin de l'endroit où je voulais aller. Mais ça allait être une marche. Une fois dehors, je me suis dirigée vers l'est, en direction du lac.

— Tu sais où tu vas ? m'a demandé Kyle après quelques pâtés de maisons.

— Oui. Tu n'es pas partant pour une promenade ? C'était ton idée.

Je ne pouvais pas voir ses yeux derrière les lunettes de soleil aviateur à verres réfléchissants qu'il avait mises, mais j'imaginais qu'il levait les yeux au ciel. Il y avait beaucoup à voir d'un point de vue architectural, mais rien que je considérais comme digne d'une visite, du moins pas encore.

Après quelques pâtés de maisons, la nature des bâtiments qui nous entouraient a changé. Des gratte-ciel commençaient à s'élever dans le ciel comme un jardin de verre et d'acier. Aucun n'était aussi grand que la Willis Tower, mais c'était là toute la beauté de ce bâtiment.

Kyle a agité la main et pointé en direction de la tour. — Tu ne vas rien dire sur Willis ?

J'ai haussé les épaules. — Non, devrais-je ? Elle est haute. Allons-y.

Nous avons traversé la rivière, et j'ai continué à marcher. J'ai essayé de cacher le fait que je luttais, soufflant et prenant des respirations exagérément profondes. J'aurais dû appeler une voiture ou héler un taxi. Mais Kyle avait parlé d'une visite à pied. J'étais encore en train de tout analyser.

Nous avons atteint le premier endroit que je voulais montrer à Kyle. Je me suis arrêtée au coin d'East Wacker et North Wabash. — Le Jewelers Building. Il a ces temples de style classique au sommet. Fait amusant, ceux aux quatre coins servent à cacher des réservoirs d'eau. Chicago est pleine de ces temples sur les toits. Je les adore tout simplement.

J'ai pointé le doigt vers le bas de la rue, où le prochain bâtiment que je voulais montrer à Kyle était clairement visible. — Et voilà la Tribune Tower. Son sommet ressemble à une cathédrale gothique, avec des arcs-boutants et tout.

J'ai continué sur Wacker et tourné sur le pont avant de m'arrêter.

— Tu voulais me montrer le DuSable Bridge ? a-t-il demandé.

— Non, je voulais te montrer ça. J'ai fait un geste vers les bâtiments que nous pouvions voir plus confortablement de l'endroit où nous nous tenions que si nous nous étions arrêtés devant leurs portes. Nous étions à peu près à mi-chemin sur le pont, au-dessus de la rivière. — C'est la juxtaposition du style classique à côté de quelque chose que certains considèrent comme la définition même de l'architecture moderne.

J'ai de nouveau fait un geste de la main droite. — London House, plus précisément, la coupole sur le toit. C'est l'un de mes petits joyaux préférés cachés dans la ville.

— Tu y es déjà montée ?

— Je suis allée au bar, mais la coupole est assez exclusive et très demandée pour des choses comme les photos de mariage et les demandes en mariage. Chaque fois que j'y suis, elle est fermée pour un événement privé, ai-je dit.

— Peut-être que tu devrais la réserver pour toi ? a-t-il suggéré.

Je l'ai regardé. Sa tête était penchée en arrière alors qu'il regardait la ligne du toit. C'était juste assez pour montrer la courbe de son cou et la bosse de sa pomme d'Adam. Un chaume de barbe foncé couvrait les contours de sa mâchoire et de son cou. J'aurais pu le regarder pendant des heures.

J'ai décidé qu'une visite de ma vue préférée de Chicago aurait nécessité de lui tendre un miroir. Ce n'était pas juste qu'il soit si beau. C'était presque cruel qu'il soit si drôle, gentil et qu'il flirte avec moi.

Il m'a fallu un long moment à fixer mon propre reflet dans ses lunettes de soleil avant de me rendre compte qu'il me regardait et qu'il ne jetait plus un coup d'œil vers le bâtiment.

J'ai éclairci ma gorge et détourné le regard. — Et bien sûr, One Illinois Center, ai-je dit en désignant l'autre bâtiment.

— Intéressant, a dit Kyle.

— Quoi ?

— Qu'au milieu de tes explications sur ton amour pour les temples classiques, tu inclues aussi celui-ci. Maintenant, je me demande quelle est ton esthétique pour ces choix ?

J'ai grimacé. — La romance versus les attentes ?

Il a de nouveau porté son regard vers le gratte-ciel. — D'accord. Parle-moi davantage des attentes.

J'ai laissé échapper un rire amer. — Je suis étudiante en architecture à Chicago. Je suis censée être amoureuse du modernisme et du principe « la forme suit la fonction ».

— Bauhaus, bien, a-t-il marmonné en hochant la tête.

— La beauté dans la simplicité, la machinerie, la vitesse pour la vitesse.

— Tu confonds peut-être quelques concepts futuristes là-dedans, mais d'accord. Il continuait de hocher la tête.

J'ai laissé échapper un soupir. — Écoute, je comprends. Quand ce style est apparu sur la scène, il était nouveau et tendance, et si j'avais passé toute ma vie inondée par les décorations excessives de l'architecture victorienne, je pourrais être excitée en regardant les lignes épurées et la fonctionnalité du brutalisme. Tu as dit plus tôt de ne pas trop réfléchir et de te montrer ce que j'aimais sans craindre que tu me juges, non ?

Il a hoché la tête.

— C'est une opinion très impopulaire à avoir, et encore plus dans ce domaine. On se moquerait de moi dans certains cours si je n'aspirais pas à être aussi épurée et propre que Mies van der Rohe. Mais j'ai grandi avec les imitations bon marché de l'architecture moderne qui ont bâtardisé les concepts, passant d'un design élégant et sexy à quelque chose d'ennuyeux et sans intérêt, parce que pourquoi se soucier de l'intérêt visuel quand un bâtiment a juste besoin d'une porte, d'un espace intérieur et d'un toit ? Je comprends l'importance de la conception de ce bâtiment, de son créateur et de sa place dans le temps. Je peux comprendre tout cela et le trouver quand même architecturalement inintéressant.

— Même dans son contexte ? a demandé Kyle.

— Quel contexte ? L'Allemagne de 1938 ? Ça aurait été inimaginable. Le Chicago des années soixante, la dernière nouveauté, un exploit d'ingénierie et de design. Ici, maintenant ? C'est une grande boîte de verre.

J'ai pointé les quatre bâtiments en verre et béton à côté. — Tout comme ceux-là. J'ai pointé à nouveau vers la coupole au sommet de London House. — Et ce bâtiment a un temple antique sur son toit.

Je l'ai observé alors qu'il fixait les bâtiments encore un moment. Je savais qu'il les avait vus un million de fois. Il avait dû les étudier. Bon sang, il était peut-être même de l'école de pensée selon laquelle la forme suit la fonction était la base de ses designs. Il a passé sa main sur sa mâchoire.

— Et le cinquième ? a-t-il demandé.

J'ai regardé autour pour me réorienter. Regarder le sommet des bâtiments m'avait fait tourner la tête. Nous nous sommes dirigés vers le nord sur Michigan Avenue, puis avons tourné à l'ouest sur Superior. J'ai continué à marcher pendant plusieurs pâtés de maisons, prenant des gorgées d'eau en chemin. Nous sommes passés devant des immeubles résidentiels et des hôtels, puis je me suis arrêtée devant une petite maison en rangée de couleur moutarde coincée entre des immeubles de grande hauteur.

Kyle a commencé à rire.

— Quoi ? ai-je demandé.

— J'aurais dû me douter que tu choisirais cet endroit.

— Pourquoi dis-tu ça ? J'ai mis mes mains sur mes hanches et l'ai dévisagé. La maison était mignonne. J'aurais adoré voir cette rue quand elle était pleine de ces anciennes maisons.

Kyle a tendu la main. — Laisse-moi voir tes croquis.

— Tu m'as fait laisser mon carnet de croquis au bureau, tu te souviens ? J'ai essayé d'être impertinente.

— Oui, mais tu as ta tablette. Et c'est là que tu mets les croquis que tu aimes.

— Comment le sais-tu ? ai-je demandé. Mes mots sont sortis lentement tandis que je sortais la tablette de mon sac. Je l'ai allumée, saisi mon mot de passe, puis la lui ai tendue.

Je me suis tenue à côté de lui et j'ai regardé par-dessus son bras pendant qu'il faisait défiler la galerie d'images. Il émettait des sons affirmatifs en parcourant mes croquis.

— Celui-ci, a-t-il dit, en montrant un dessin que j'avais redessiné.

C'était une version soignée de quelque chose que j'avais basée sur un dessin que Steve avait fait après avoir reçu les commentaires de Kyle. À l'époque, j'avais senti que Steve lui avait donné de bonnes bases, mais qu'il fallait un petit plus.

— Tu aimes les petits joyaux. Les surprises visuelles. Comme cette maison. À moins de savoir qu'elle était là, en conduisant dans la rue, elle te prendrait complètement au dépourvu. Et les temples sont des cadeaux visuels, ils te récompensent d'avoir regardé jusqu'au bout des façades répétitives.

— Il n'y a rien de mal à ça. Il n'y a aucune récompense visuelle sur la moitié des bâtiments qui existent. Ce sont tous des contrefaçons. Les exosquelettes ne sont pas nouveaux. Les tours de verre ne sont pas nouvelles. Parfois, j'ai l'impression que personne n'essaie même de rendre les nouveaux bâtiments visuellement intéressants.

J'ai déplacé mon regard de la tablette à son visage. Je n'avais pas réalisé qu'il était si proche. Il m'avait regardée, et maintenant nos yeux se croisaient.

— Tu rends les choses intéressantes. Sa voix était basse.

Quand son regard s'est posé sur mes lèvres, mon corps a frémi comme s'il m'avait touchée. J'ai fermé les yeux. Ses lèvres contre les miennes étaient douces, cherchantes.

— Dangereux, ai-je dit avec un soupir quand il a mis fin au baiser.
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—Je veux dire que cet homme concevait des structures entièrement vitrées avant même que la technologie de construction ne soit vraiment disponible. Dire que c'était révolutionnaire est un euphémisme. C'est presque comme s'il avait été envoyé du futur pour s'assurer que nous obtenions les villes scintillantes de l'avenir, poursuivait Steve dans sa présentation.

Je me suis adossé en prêtant une oreille distraite tandis que Steve s'épanchait obsessionnellement sur l'esthétique architecturale de Mies van der Rohe. Je ne pouvais m'empêcher de penser que les goûts de Clarissa étaient exactement à l'opposé. Elle avait même admis que son opinion n'était pas populaire.

Dans une tentative de traiter mes stagiaires équitablement, j'avais demandé à Steve de préparer une présentation comme s'il devait me faire une visite guidée de Chicago. Il devait choisir cinq œuvres et expliquer pourquoi. À peu près la même mission que j'avais confiée à Clarissa, sauf que je n'avais aucune intention de parcourir la ville avec lui. Ses choix ne m'avaient pas surpris.

Un mouvement près de la porte ouverte de mon bureau attira mon attention. J'ai regardé Clarissa qui tapotait sur le cadre de la porte.

—Je vous dérange ?

J'ai laissé mon sourire contourner mes lèvres mais atteindre mes yeux. J'étais comme un chiot enthousiaste chaque fois que je la voyais, sauf que ce n'était pas ma queue qui remuait. Je lui ai fait signe d'entrer.

—Steve me montrait ses choix pour une visite guidée de Chicago. Sauf qu'il aurait besoin d'une voiture pour se déplacer d'un endroit à l'autre.

—Tu as inclus la maison Ben Rose à Highland Park ? a-t-elle demandé.

—Pas toi ? a demandé Steve.

Clarissa s'est assise dans le fauteuil vide à côté de Steve.

—Non. As-tu inclus Oak Park ou seulement la maison Robie ?

—Oak Park. Il y a trop de maisons de Frank Lloyd Wright parmi lesquelles choisir, alors je les ai toutes regroupées, a-t-il dit. Qu'as-tu inclus, toi ?

Les yeux de Clarissa se sont écarquillés, et elle m'a lancé un regard paniqué.

—La présentation de Clarissa était différente. Je crains de ne pas lui avoir donné autant de temps pour préparer une présentation. Mais c'était très instructif. Êtes-vous prêts pour votre prochaine tâche ? Je voulais partager quelques notes sur ce projet et voir comment vous réagiriez.

J'ai poursuivi en discutant des détails d'un projet que j'avais achevé plusieurs années auparavant. Je leur présentais exactement les mêmes paramètres avec lesquels j'avais dû travailler. Je savais comment j'avais abordé et résolu la situation. Je voulais voir à quoi ressembleraient leurs solutions.

Comme d'habitude, Clarissa prenait des notes, écrivant chaque mot que je disais, tandis que Steve me fixait intensément. Quand nous avons terminé, Steve est devenu silencieux et a commencé à hocher la tête, beaucoup. Cela semblait être son mode de réflexion. Il est parti sans dire grand-chose.

Clarissa a mordu sa lèvre supérieure et a passé en revue ses notes avant de faire son prochain mouvement.

J'ai attendu ses inévitables questions.

—Tout va bien ? Des questions ?

—Bien sûr que je vais avoir des questions, mais rien ne me saute aux yeux pour l'instant.

Son regard a fui le mien. Depuis le baiser d'il y a quelques jours, elle était craintive en ma présence. Si d'autres personnes étaient présentes, elle était calme, et quand nous parlions affaires, elle était détendue. Maintenant que nous étions seuls, elle semblait nerveuse.

Je voulais apaiser ses craintes, quelles qu'elles soient.

—Je ne mords pas, Clarissa.

—Comment puis-je le savoir ? Tu es dangereux, a-t-elle dit avec un petit sourire.

Cette fois, j'ai laissé le sourire s'étaler sur mes lèvres et dévoiler mes dents.

—Tu as été assez audacieuse toi-même.

—Peut-être que j'aime vivre dangereusement ?

—Alors peut-être accepterais-tu de dîner avec moi ?

Elle a jeté un regard nerveux par-dessus son épaule.

—Officiellement, ou... ?

—Disons que c'est pour affaires officielles, ai-je dit.

—D'accord, bien sûr.

—Passe me voir quand tu seras prête à partir. Nous pouvons partir d'ici. Maintenant, tu as un travail à faire.

Elle a hoché la tête, rougi et pratiquement couru hors de mon bureau. Il y avait quelque chose de très sexy dans sa manière d'être adorable. J'ai passé quelques coups de téléphone. J'avais des projets pour ce soir.

—Où allons-nous ? a demandé Clarissa en me suivant depuis le bureau jusque dans un taxi plusieurs heures plus tard.

—Tu le sauras bien assez tôt, ai-je dit.

Il n'a pas fallu longtemps avant que le taxi nous dépose. Clarissa a levé les yeux vers la façade du bâtiment.

—Le bar sur le toit de London House ! s'est-elle exclamée joyeusement. Je n'y suis pas allée depuis une éternité.

—Je sais. Je me suis dit que ça te plairait d'y retourner.

Quand les portes de l'ascenseur se sont ouvertes, j'ai fait savoir à l'hôtesse que nous avions des réservations spéciales. Nous n'avons pas eu à attendre longtemps avant d'être escortés à travers le restaurant. La main de Clarissa s'est resserrée sur mon bras alors que nous approchions de la coupole.

—Tu n'as pas fait ça ? a-t-elle chuchoté.

—Si. Tu as dit que tu avais toujours voulu la voir, mais qu'elle était toujours fermée pour un événement privé. Eh bien, tu as maintenant ta propre visite privée.

—Je n'arrive pas à y croire. Kyle, tu es incroyable.

Elle a lâché mon bras et a pratiquement sautillé dans les escaliers.

Au centre, une petite table déjà dressée avec des assiettes nous attendait. Clarissa l'a dépassée pour se pencher sur la balustrade et admirer la vue de la ville. Son sourire m'a transpercé jusqu'à l'aine.

—C'est incroyable. Le ciel d'ici... Oh, wow. On dirait qu'un orage arrive du lac.

Elle s'est détournée de la vue pour lever les yeux vers le dôme, tournant lentement en cercle. Quand elle s'est arrêtée, elle a fixé la table.

—Oh non. Ils préparent pour un dîner. Nous devrions probablement partir avant qu'ils n'arrivent.

Elle a pointé du doigt la table mise.

—C'est pour toi, pour nous, ai-je dit.

—Quoi ? Kyle !

Elle s'est jetée dans mes bras et a pressé ses lèvres contre les miennes.

Je me suis abandonné à son baiser. Mes bras l'ont serrée fort, et j'ai glissé mes lèvres sur les siennes.

Quelqu'un a toussé et nous a interrompus.

—Oh, désolée, a dit Clarissa.

Ses joues brillaient d'un rose vif dans la lumière du soir.

Elle s'est glissée dans l'une des chaises et a pris le menu qui lui était offert. J'ai commandé une bouteille de vin en prenant mon menu.

—Comment as-tu réussi à obtenir une réservation pour dîner ? a demandé Clarissa.

—J'ai passé quelques coups de fil, tiré quelques ficelles.

J'avais eu de la chance. J'avais l'intention de voir si je pouvais lui offrir quelques minutes ici toute seule pendant que nous mangerions au restaurant sur le toit. Quand le concierge à qui je parlais de la réservation a mentionné qu'ils avaient une annulation pour le dîner, j'ai saisi l'occasion. Voir à quel point Clarissa était heureuse valait bien l'effort.

Ses yeux ne cessaient de parcourir les lieux. Ils pétillaient de joie.

—C'est tellement incroyable. Mais je croyais que tu avais dit que le dîner serait officiel. La dernière chose que je veux faire maintenant, c'est parler d'esquisses de bâtiments et de calculs de contraintes externes sur les matériaux de construction.

J'ai ri. Je ne voulais pas parler travail non plus.

—Quoi de plus officiel que d'être assis dans l'un de tes éléments architecturaux préférés de la ville ?

—Je suppose que tu as raison. L'architecture par proximité ?

Elle a souri et ri de sa propre plaisanterie.

—Je pourrais penser à d'autres choses que nous pourrions faire avec cette proximité. Mais pour m'acquitter de mon obligation de rendre ce dîner officiellement lié au travail, quel type de colonnes sont-ce ?

J'ai fait un geste vers le sommet des colonnes qui soutenaient le petit dôme au-dessus de nous.

—Tu es sérieux ? Corinthiennes.

—Bien. Maintenant que c'est réglé, nous n'avons plus besoin de parler de travail du tout, ai-je dit.

—Alors de quoi allons-nous parler ? a-t-elle demandé.

Le serveur est revenu avec le vin et pour prendre notre commande, interrompant ma tentative d'orienter cette conversation vers quelque chose de plus intéressant. Après qu'il a pris les menus et est parti, Clarissa s'est penchée en avant et a demandé :

—Que disais-tu ?

J'ai plissé les yeux en la contemplant.

—Je pense que j'allais dire quelque chose de très dangereux à propos de ta bouche.

Elle a pouffé de rire et s'est léché les lèvres.

—Comme à quel point elle est intelligente ? Ou comment je devrais la garder fermée ?

J'ai émis un murmure appréciateur.

—Non. J'aime t'écouter. Mais tu serais jolie avec un bâillon.

À ma surprise, elle n'a pas rougi, mais sa mâchoire est tombée.

—Je... Je... a-t-elle bégayé.

—Je plaisante, ai-je dit en prenant une gorgée de vin. Je ne fais pas ce genre de choses. Je crois que le terme est « vanille » quand il s'agit de mes préférences. Je préfère dire que mes préférences sont classiques, peut-être même un peu à l'ancienne.

Elle a fermé la bouche et m'a regardé avec de grands yeux écarquillés. Je pouvais la voir déglutir.

—On ne devrait pas sous-estimer une bonne vanille de qualité. C'est une base solide pour d'autres choses.

Elle parlait lentement et délibérément, choisissant soigneusement ses mots. Nous étions tous deux parfaitement conscients qu'aucun de nous ne parlait d'un parfum.

L'air était chargé entre nous. Un éclair a fait sursauter Clarissa avant qu'elle ne se mette à rire, la tension momentanément brisée.

Notre dîner a été servi, et la conversation est devenue très banale. Mon plat était-il bon, le sien ? Serions-nous obligés de nous déplacer à l'intérieur si l'orage se rapprochait ? Mais mes pensées restaient fixées sur sa bouche et ses lèvres pulpeuses qu'il était si agréable d'embrasser. La tension dans mon entrejambe ne s'était pas apaisée. Elle n'avait fait que s'intensifier tandis que je la regardais manger. Elle glissait ses lèvres sur sa fourchette à chaque bouchée. Je n'avais jamais été aussi jaloux de couverts.

Quand le repas fut terminé et notre temps dans la coupole écoulé, je me suis levé et j'ai tendu la main à Clarissa. L'aidant à se mettre debout, je l'ai guidée vers le bord du mini temple. Il n'y avait pas de garde-corps entre nous et la ville de là où nous nous tenions. Le vent soufflait vers nous, et j'ai serré Clarissa plus près. Ses cheveux se sont envolés et sont devenus un fouillis emmêlé. J'y ai entortillé mes doigts.

—Désolée pour ce désordre. C'est le vent.

Elle a essayé de les lisser.

—Laisse-les. Je sais à quoi tu ressembleras le matin avec tes cheveux étalés sur mes oreillers.

J'ai écarté une mèche de son visage avant de saisir son menton entre mes doigts et de relever son visage.

—Viens chez moi, ai-je exigé avant de m'emparer de ses lèvres.
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C'était comme si mon cœur avait des ailes et s'envolait vers les cieux. Mes nerfs dansaient d'un pas électrisant sur ma peau. J'étais entourée par le ciel nocturne et ses lumières scintillantes. Je ne voyais que Kyle.

Il était tout mon univers, avec son large sourire étincelant et ses yeux bleu lagon.

Je ne prêtais aucune attention à ce qui nous entourait. J'étais à peine consciente que nous avions quitté l'hôtel et que nous étions montés à l'arrière d'une voiture. Nous sommes arrivés à son appartement, mais j'aurais été incapable de dire où nous étions car tout ce dont j'avais conscience, c'était sa présence et la sensation de ses lèvres contre les miennes.

Je savais qu'il m'emmenait chez lui, dans son lit. Tout était sombre dans son appartement. Je n'ai pas fait attention à l'ameublement parce que toute mon attention était concentrée sur lui, sur la façon dont sa main enveloppait la mienne tandis qu'il me guidait à travers les pièces. La sensation de sa peau contre la mienne.

Il a franchi une porte, puis s'est arrêté et m'a attirée contre sa poitrine. —Tu peux dire non si tu ne veux pas, m'a-t-il dit.

Mes mains se sont posées sur son torse robuste. —Qu'est-ce qui te fait croire que je n'en ai pas envie ? ai-je demandé.

—Je ne veux pas que tu penses que tu as une quelconque obligation simplement à cause du stage.

J'ai acquiescé, comprenant. —Pourquoi dis-tu ça ? Je n'y ai pas du tout pensé. Ce n'est pas le cas, n'est-ce pas ?

Un petit rire grave a résonné dans sa poitrine. —Grand dieu, non. J'ai besoin d'être sûr que tu es là parce que tu en as envie et non par un sentiment d'obligation mal placé.

—Je ne peux penser à aucun endroit où je préférerais être, ai-je avoué.

Il a abaissé ses lèvres sur les miennes. Tous mes sens étaient accaparés par Kyle. Il y avait l'odeur de son après-rasage, la sensation de ses muscles saillants sous mes doigts, le léger goût de vin sur ses lèvres.

L'anticipation dansait au creux de mon ventre. Kyle a lentement défait les boutons de mon chemisier et a fait glisser le tissu de mes épaules. Ses lèvres ont suivi le mouvement de ses doigts, et j'ai frémi à la sensation de sa bouche contre mon cou et mon épaule. Un autre frisson a coupé ma respiration lorsque son pouce a dessiné des cercles paresseux sur le fin tissu de mon soutien-gorge, au-dessus de mes mamelons.

J'ai haletant et l'ai serré contre moi, craignant que s'il s'arrêtait, si je le lâchais, je tomberais, et quand je m'écraserais dans la réalité, ça ferait mal, et je ne voulais pas ça. Je ne voulais pas de la réalité si c'était un rêve. Je voulais toutes les sensations que le corps de Kyle éveillait dans le mien.

Kyle m'a regardée avec un appétit vorace tout en reculant pour commencer à retirer sa chemise.

J'ai tendu les bras derrière moi et j'ai détaché mon soutien-gorge, le laissant tomber à mes pieds.

—Clarissa. Mon nom était devenu un grondement grave dans sa poitrine.

Jamais il n'avait sonné aussi merveilleux. C'était comme si je n'avais jamais entendu mon nom prononcé correctement de toute ma vie.

Il m'a reprise dans ses bras et m'a allongée sur la douceur cotonneuse de son lit. Je tombais. Je savais que cela n'allait pas faire mal parce que je tombais en Kyle, et il ne me ferait jamais de mal. Je savais au plus profond de mon âme qu'il était l'homme de mes rêves et de mon avenir.

Je me suis cambrée contre lui quand il a aspiré l'un de mes mamelons dans sa bouche. La sensation était plus érotique que tout ce que j'aurais pu imaginer.

—As-tu la moindre idée à quel point tu es belle ? a-t-il murmuré contre ma peau.

Ses lèvres laissaient des traînées de feu sur ma peau. Il me faisait me sentir belle, me faisait croire que les hommes aimaient vraiment les femmes aux courbes généreuses. Ses doigts s'enfonçaient dans ma chair douce tandis qu'il se positionnait au-dessus de moi.

J'ai bougé instinctivement, faisant glisser ma jambe sur la sienne, caressant ses bras et ses épaules.

Il a tendu le bras entre nous et a chatouillé mes plis intimes avec le bout de son sexe. J'ai eu le souffle coupé lorsqu'il a heurté le bouquet de nerfs qu'était mon clitoris. Il s'est déplacé d'avant en arrière, jouant dans l'humidité de mon désir.

Après s'être positionné, il a poussé ses hanches vers l'avant.

J'ai haletant tandis qu'il entrait en moi. Ça ne faisait pas mal, pas comme les livres et les films essayaient de le faire croire. C'était serré tandis qu'il poussait lentement en moi.

—Tu es vraiment serrée, a-t-il grogné. Sa respiration semblait laborieuse, mais nous haletions tous les deux sous l'effet de nos efforts.

—C'est mal ? Je ne pouvais pas dire s'il se plaignait ou non.

—Absolument pas. Ça veut dire que ça va être vraiment bon.

J'ai appuyé mes talons contre le matelas en essayant de pousser pour le rencontrer hanche contre hanche. C'était déjà bon, même s'il y avait une légère sensation de brûlure alors qu'il continuait à s'enfoncer.

Il a glissé sa main entre nous, et cette fois, son doigt a encerclé mon clitoris. J'ai haletant tandis que des fusées explosaient dans mon corps. Je ne sais pas exactement ce qu'il a fait à mon corps, mais soudain, il a pu glisser plus facilement.

Tandis qu'il faisait des va-et-vient avec son sexe et que ses doigts dessinaient des cercles sur mes plis intimes, je n'étais plus capable de me concentrer. C'était déjà assez difficile de penser avant, mais toute capacité avait disparu. Tout ce que je savais, c'était Kyle au-dessus de moi, Kyle en moi, et c'était tout ce que j'aurais pu jamais espérer et rêver.

J'ai crié en perdant le contrôle, et j'ai eu l'impression que la conscience voulait quitter mon corps tandis que des spasmes d'extase m'envahissaient. Kyle m'a serrée plus fort et a continué à pousser avec une puissance et une vitesse accrues.

Il a rugi et a appuyé fort contre moi. Nous étions figés ensemble, tous les muscles tendus. Je me contractais encore fortement quand son corps s'est détendu. Il m'a fallu quelques instants de plus pour redescendre de l'orgasme. Je me serais effondrée contre le matelas, mais j'étais déjà allongée sur le dos. Mais j'ai eu l'impression de fondre un peu, de perdre ma forme tandis que tout mon corps soupirait d'un soulagement profond et assouvi. Je ne m'étais jamais sentie aussi délicieusement détendue.

—Je crois que je ne peux pas bouger, ai-je avoué.

—Tant mieux, je ne veux pas que tu ailles où que ce soit, a dit Kyle en m'entourant de ses bras. Reste avec moi.

J'ai tracé le contour de son visage du bout des doigts tout en plongeant mon regard dans ses yeux. Ils captaient le peu de lumière qu'il y avait dans la pièce et renvoyaient des éclairs de bleu vif. Je suis restée avec lui, et principalement au lit, toute la journée suivante. C'était le meilleur week-end de ma vie.

Je détestais devoir partir, mais j'avais besoin de vêtements propres et de porter quelque chose de différent au travail lundi matin, pas la même tenue dans laquelle tout le monde m'avait vue quitter le bureau vendredi. Je suis restée jusqu'au dîner, rien de fantaisiste. C'était la compagnie qui comptait.

Mon téléphone a émis une alerte. —Mon chauffeur sera là dans quinze minutes, ai-je annoncé.

—Clarissa, a commencé Kyle. Il faut qu'on parle.

Mes entrailles se sont nouées. —J'espère que tu ne me quittes pas déjà, ai-je dit avec un rire nerveux.

—Pas du tout, mais nous devrions avoir une petite entente sur ce qui se passe ici.

J'ai lentement acquiescé. Il était en position d'autorité, je le savais. Je savais que nous devions être très prudents. —Tu ne veux pas que quelqu'un au bureau soit au courant, ai-je dit.

—Exactement. Je ne veux pas qu'on m'accuse de favoritisme ou d'actes répréhensibles.

Je comprenais ce qu'il disait. Être avec Kyle pourrait être désastreux pour mon stage. Mais cela pourrait aussi s'avérer merveilleux. Je ne serais plus son stagiaire très longtemps. Le programme se terminait dans environ un mois, et je retournerais à mes cours. Je ne serais plus sa stagiaire. Nous n'aurions plus à garder cette relation entre nous secrète.

—Je te verrai au bureau demain matin, ai-je dit. C'est notre secret. Je me suis penchée pour l'embrasser.

Il m'a serrée fort et a répondu au baiser avec une passion qui m'a donné envie de faire demi-tour et de le laisser me ramener au lit.

—Oui, secret. Merci de comprendre, a-t-il dit avant de m'embrasser une dernière fois.

J'ai pratiquement flotté jusqu'au bureau le lendemain matin, encore euphorique de tout ce que Kyle avait fait à mon corps pendant le week-end. J'étais une boule de nerfs dansants en entrant dans son bureau pour notre réunion habituelle du lundi matin.

Alayna a levé les yeux et m'a souri en prenant une gorgée de café.

—Bonjour Clarissa. Avez-vous passé un bon week-end ? a demandé Kyle. Son sourire retenait son rire. Il savait très bien que j'avais passé un bon week-end.

—En fait, oui, ai-je répondu.

—Je suis allé au lac et j'ai attrapé un coup de soleil, a annoncé Steve en entrant derrière moi.

Les rayures rouge vif sur son visage avec la forme pâle des lunettes de soleil indiquaient qu'il avait passé trop de temps dehors sans crème solaire.

—Êtes-vous sortie du tout ? a demandé Steve.

J'ai secoué la tête. —J'étais coincée à l'intérieur tout le week-end. J'ai mordu ma lèvre supérieure, refusé de regarder Kyle, et prié pour ne pas rougir. —Mais ça en valait totalement la peine.
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J'ai tendu la main et caressé la peau douce du dos de Clarissa. — Où crois-tu aller comme ça ? ai-je demandé.

Elle était assise au bord de mon lit. Elle s'est tournée et m'a souri. — Je devrais m'habiller. Ma colocataire s'attend à me voir rentrer à un moment donné pendant le week-end.

— Est-ce que je te verrai avant lundi matin ? ai-je demandé.

Elle a haussé les épaules. — Probablement pas.

J'ai continué à laisser mes doigts jouer sur l'étendue de sa peau pâle. — Ce n'est pas juste, me suis-je plaint.

— On se voit suffisamment pendant la semaine.

— Ce n'est pas la même chose, ai-je fait remarquer. Pendant la semaine, nous agissions comme s'il n'y avait rien de plus entre nous que quelques flirts. Pour autant que je sache, personne au bureau n'était au courant de nos activités du week-end au cours des dernières semaines.

Elle a commencé à se lever mais s'est rassise brusquement et a plaqué ses mains sur son visage.

— Ça va ?

Elle n'a pas bougé pendant un moment, puis a lentement commencé à secouer la tête, avant de s'immobiliser. Elle a posé une main sur le matelas pour se stabiliser, et j'ai tendu la main vers la sienne, lui donnant une pression rassurante.

— Désolée, je me suis juste sentie un peu bizarre pendant une seconde, a-t-elle dit.

J'ai entouré ses épaules de mes bras et l'ai doucement ramenée dans le lit. Elle n'a pas résisté. — On dirait que l'univers te dit que tu dois rester au lit, ai-je ri.

J'ai souri tandis qu'elle se rallongeait. J'ai remarqué qu'elle avait l'air un peu pâle. — Tu ne te sens vraiment pas bien, n'est-ce pas ?

Elle a gémi et secoué lentement la tête. — Je pense que rester au lit et me rendormir ne serait peut-être pas une mauvaise idée. Elle s'est recroquevillée sur le côté et a fermé les yeux.

— As-tu besoin que je t'apporte quelque chose ?

Elle a gardé les yeux fermés et a juste dit non avec un gémissement sourd.

L'inquiétude a parcouru mes veines comme une injection de caféine. J'étais soudainement grand éveillé. Le visage de Clarissa paraissait crispé et malheureux alors qu'elle essayait de rester immobile et de se reposer. J'ai remonté la couverture autour d'elle et l'ai veillée jusqu'à ce que je sois certain qu'elle dormait. Je n'avais pas d'autres projets que d'être avec elle et n'avais rien d'autre à faire, alors je me suis adossé et j'ai allumé la télévision pour regarder un match. J'ai continué à caresser doucement son épaule.

Plusieurs heures se sont écoulées avant que Clarissa ne se réveille. Entre-temps, je m'étais habillé et j'avais déplacé mon visionnage du match dans le salon. Elle était habillée et prête à partir quand elle m'a trouvé.

— Tu te sens mieux ? J'ai bondi sur mes pieds et l'ai suivie jusqu'à la porte d'entrée.

— Je me sens encore un peu chancelante. Il devait y avoir quelque chose de mauvais dans ce que j'ai mangé hier soir.

— Tu es sûre que tu ne veux pas rester ici pour le reste du week-end ? ai-je demandé.

— Je ne demanderais pas mieux que de passer le reste du week-end avec toi. Mais je n'ai pas vu ma colocataire depuis des lustres, et je lui ai promis qu'on irait au cinéma ce week-end. C'est déjà dimanche, donc je suis à court de temps si je veux aller au cinéma avec elle aujourd'hui.

— Tant que tu es sûre que tu te sens bien, ai-je dit.

Elle a hoché la tête, m'a donné un rapide baiser et est partie.

C'était la première fois depuis des semaines que j'avais du temps libre le week-end. Depuis que nous étions ensemble, nous avions passé chaque week-end ensemble. Maintenant, je ne savais plus vraiment quoi faire de moi-même. Après quelques heures supplémentaires à regarder la télévision sans réfléchir, j'ai soudain eu une idée brillante pour mon client à Hong Kong. Je savais qu'il ne fallait pas ignorer la Muse quand elle frappait.

J'ai pris ma tablette et j'ai commencé à esquisser. C'était bien tard dans la nuit suivante lorsque j'ai réalisé que je n'avais pas bougé. Je me suis levé et j'ai étiré mes muscles raides, réalisant que certaines de mes notes de projet étaient restées au bureau.

J'ai décidé de me changer et de m'habiller pour la journée de travail et de me rendre au bureau. Ce n'était pas comme si je n'étais jamais arrivé tôt au travail ou n'avais jamais passé des nuits blanches, donc ça ne devrait surprendre personne que je vienne tôt pour travailler. Une fois au bureau et avec mes notes en main, j'ai repris mes esquisses.

J'ai perdu toute notion du temps jusqu'à ce qu'Alayna arrive ce matin-là.

— Tu es arrivé tôt, a-t-elle dit, captant mon attention.

J'ai levé les yeux pour la voir debout à la porte de mon bureau. Elle avait encore son sac de transport jeté sur les épaules, et elle n'avait pas encore changé ses chaussures de marche.

— Oui, l'inspiration m'a frappé alors j'ai pensé en profiter.

— Il faut battre le fer tant qu'il est chaud, a-t-elle dit. Veux-tu du café ? a-t-elle demandé.

— Ce serait une très bonne idée. J'ai bâillé et passé ma main sur mon visage. Je n'étais plus un jeune homme, et travailler jour et nuit commençait à me rattraper.

— À quelle heure es-tu arrivé ?

— Je ne me souviens pas. J'ai bâillé à nouveau. Mais il faisait noir dehors, donc tard.

— Ou très tôt, a fait remarquer Alayna.

Elle est revenue un moment plus tard avec une tasse de café chaud. Elle l'a posée sur mon bureau. Toute mon attention était encore concentrée sur mes croquis frénétiques. Elle savait bien que parfois, je devenais hyperfocalisé sur un projet jusqu'à ce que je trouve la solution.

— Dois-je m'occuper des petits aujourd'hui ? a-t-elle demandé.

Nous appelions les stagiaires « les petits » quand nous n'étions que tous les deux à discuter des plans. C'était probablement un peu condescendant, et ce n'était certainement pas politiquement correct. Mais c'étaient des petits, du moins de mon point de vue. Et je savais qu'Alayna avait à peu près le même âge que moi. Je ne lui avais jamais demandé. Légalement, ce n'était pas mon affaire. Mais les stagiaires étaient jeunes, et ils étaient au début de leur carrière d'architecte. Cela m'aidait aussi à garder le bon état d'esprit quand je devais interagir avec Clarissa lorsqu'elle était au bureau avec moi.

— Ce ne serait peut-être pas une mauvaise idée. Je suis vraiment sur une lancée avec ça. Je pense que le groupe de Hong Kong sera vraiment satisfait des résultats, ai-je dit.

— Tu penses toujours à transférer le bureau là-bas ? a demandé Alayna.

La question avait déjà été soulevée. Le client voulait vraiment que je sois sur place pendant toute la durée de leur projet, et ils me payaient plus que suffisamment pour que me rendre disponible pour eux ne soit pas une mauvaise idée. Mais j'avais accepté et pris en charge le programme de stages pour l'été, et j'avais pensé à m'installer avec un bureau établi à Chicago.

Après qu'Alayna a quitté mon bureau, je me suis assis et j'ai réfléchi à ma situation pendant quelques minutes, à propos d'être à Chicago et de terminer le projet à Hong Kong. J'aimais avoir une présence établie à Chicago. Après tout, c'était la ville au cœur de l'architecture américaine. Mais j'avais ce désir ardent de voir ce projet terminé.

Ma concentration sur ce projet a pris le dessus sur ma vie pendant un jour ou deux. Je suis rentré chez moi juste assez longtemps pour me doucher et changer de vêtements. Pour la plupart, j'ai fait une plongée intellectuelle profonde dans la conception, et à la fin de la semaine, j'étais prêt à remettre des illustrations à mon équipe de dessin pour voir ce qu'ils pourraient en faire.

— Bon, tout le monde, ai-je dit en entrant dans la salle de conférence que nous utilisions pour le bureau des stagiaires. J'ai un nouveau projet que je veux que vous commenciez immédiatement. J'ai vraiment besoin que vous utilisiez les compétences en dessin que vous m'avez montrées que vous aviez.

— Qu'est-ce qui se passe ? a demandé Steve.

Il avait l'air impatient et excité. Quand j'ai regardé vers Clarissa, elle m'a donné un doux sourire mais n'a rien dit. Les coins de sa bouche étaient légèrement pincés. Je n'arrivais pas à déterminer si elle ne se sentait toujours pas bien ou si elle était légèrement fâchée contre moi pour ne lui avoir rien dit depuis qu'elle avait quitté mon appartement dimanche.

— J'ai travaillé sur les croquis, et j'ai besoin qu'ils soient transformés en dessins présentables. Ce n'est pas un exercice théorique. Ils sont destinés à mes clients réels, et je veux juste voir si vous pouvez interpréter mes croquis sur quelque chose qui va être présenté à un client. Vous avez démontré des compétences lors des essais pratiques, voyons comment vous vous en sortez quand du vrai temps et de l'argent sont en jeu.

Steve a frappé dans ses mains. Il était comme un enfant qui vient d'apprendre qu'il allait dans un parc d'attractions. Clarissa avait l'air nerveuse et hochait la tête à plusieurs reprises.

— C'est un vrai client ? a-t-elle demandé nerveusement.

— Oui, c'est un vrai client. Maintenant, que je montre vos dessins ou que je finisse par envoyer ceci à mon groupe de dessin sera déterminé par ce que vous me montrerez d'ici demain soir.

— Mais c'est un vrai projet ? a-t-elle demandé à nouveau.

— Oui, c'est un vrai projet, ai-je dit. Et oui, vous pouvez le mentionner sur votre CV comme faisant partie du travail effectué pendant votre stage. Alayna a les détails et s'assurera que mes croquis vous soient envoyés par e-mail. Si vous avez des questions, adressez-les à elle.

— Et si nous avons besoin de précisions sur quelque chose ? a demandé Steve.

J'ai secoué la tête. — Demandez à Alayna. Une partie de ce que je veux voir de vous est à quel point vous traduisez bien les croquis en un rendu final.

J'ai quitté Steve qui discutait avec enthousiasme du projet avec Alayna. Clarissa semblait silencieuse. Peut-être qu'elle réfléchissait à la tâche à accomplir. Quand je suis retourné à mon bureau, j'ai ouvert mon e-mail et lu un nouveau message du client de Hong Kong. J'ai rapidement tapé ma réponse. Je n'ai pas eu besoin d'y réfléchir. Je savais ce que j'allais faire.

Arrivée prévue à Hong Kong à la fin du mois. J'ai hâte de travailler avec vous en personne.
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J'ai frappé à la porte ouverte du bureau de Kyle. J'étais déjà nerveuse, mais quand il a levé les yeux vers moi et m'a souri avec ses magnifiques yeux bleus, les papillons dans mon estomac se sont déchaînés. J'avais l'impression de ne pas l'avoir vu depuis des semaines, et honnêtement, c'était le cas. La dernière fois que j'avais passé du temps avec lui, c'était le week-end où j'ai commencé à me sentir malade. Après ça, le stage est soudainement devenu fou de travail, et puis, sans que je m'en rende compte, Steve et moi travaillions à perfectionner les dessins de Kyle. Nous avons fini par collaborer directement avec des illustrateurs plus expérimentés pour transformer les concepts de Kyle en dessins utilisables et fonctionnels. Je l'avais à peine vu.

— Comment vas-tu, Clarissa ? m'a-t-il demandé comme s'il n'était que mon employeur et qu'il n'y avait rien entre nous. Peut-être qu'il n'y avait plus de nous.

J'ai jeté un coup d'œil par-dessus mon épaule avant d'entrer dans son bureau et de m'approcher de son bureau. — Es-tu fâché contre moi ? ai-je lâché. Nous n'avons pas été ensemble depuis quelques semaines. Tu ne m'as pas invitée à dîner. Je te vois à peine.

Je ne comptais pas dire ce que je pensais au bureau. Nous avions une règle.

— Il y a des questions que je ne peux pas poser quand je me tiens de ce côté de ton bureau, dans ton bureau, ai-je dit.

J'ai observé la compréhension traverser son visage. Il a ouvert la bouche en formant un O.

— En effet, a-t-il dit, lentement et de façon traînante. Je ne suis pas fâché contre toi. Je suis juste très occupé. Ce projet a soudainement pris de l'ampleur. C'est comme une avalanche que nous devons suivre. Tu comprends. Mes week-ends ont été complètement accaparés par ce projet. J'ai beaucoup de préparatifs à faire et je n'ai pas de temps pour les distractions.

Je pensais être plus qu'une distraction entre ses grands projets. Comme un chiot triste, j'ai mis ma queue métaphorique entre mes jambes. — Bon week-end. J'espère que tu avanceras bien, ai-je dit.

Je n'ai pas pu faire grand-chose le reste de la journée, ma concentration complètement anéantie. J'avais totalement mal interprété ses intentions. J'ai boudé le reste de la journée au travail et pendant tout le trajet du retour.

Je boudais toujours et j'étais assise dans le noir quand Marci est rentrée.

Elle a allumé la lumière et a sursauté avant de commencer à rire nerveusement. — Qu'est-ce que tu fais là ? Oh, ma chérie, pourquoi es-tu assise ici dans le noir ?

Je me suis affaissée sur le côté, ma tête reposant sur le canapé et mes bras croisés devant moi. — Je suis assise sur le canapé dans le noir à me demander où j'ai mal tourné dans ma vie.

Marci s'est assise à côté de moi et a tapoté ma hanche comme si elle caressait le triste chiot que j'étais. — Ça va aller, on passe tous par là.

— Tu ne comprends pas, ai-je gémi.

— Je reconnais un cœur brisé quand j'en vois un. Je suis désolée, a-t-elle dit.

— Comment es-tu devenue si intelligente ? ai-je demandé en me redressant.

— La sagesse vient avec la douleur. J'ai vécu plus de ruptures que toi.

— Comment suis-je censée continuer à travailler avec lui ?

— Eh bien, au moins tu connais maintenant ta nouvelle règle numéro un.

Je l'ai regardée, attendant qu'elle m'enseigne mes nouvelles règles.

— Ne jamais sortir avec quelqu'un du travail, surtout pas ton patron.

Elle avait raison. C'était une chose d'avoir un béguin pour lui pendant que je travaillais pour lui et quelque chose de très différent de m'être laissée séduire.

— Comment suis-je censée survivre aux prochaines semaines à le voir tous les jours, sachant que je ne suis pas une priorité pour lui, sachant que je n'étais qu'un passe-temps avant qu'il n'ait autre chose pour occuper son esprit ?

— Je croyais que tu avais dit que tu le voyais à peine ces derniers temps, a-t-elle dit.

Elle avait raison. J'avais à peine vu Kyle ces deux dernières semaines, et je n'étais plus son ombre. Je travaillais avec le service de dessin. D'accord, je pouvais y arriver. Je me suis levée et me suis traînée jusqu'à la minuscule cuisine. J'ai ouvert le réfrigérateur et j'ai sorti une boisson énergisante. C'était l'une des rares choses que je sentais pouvoir réellement garder dans l'estomac ces jours-ci. Je me sentais vraiment étourdie depuis un moment.

— Puisque tu es à la maison ce week-end, commandons une pizza.

La pensée de la pizza a fait gargouiller mon estomac, et pas de façon positive comme « j'ai faim ». J'ai posé ma boisson sur le comptoir, j'ai plaqué ma main sur ma bouche et j'ai couru vers la salle de bain. Je ne savais pas ce que j'avais mangé qui avait tant dérangé mon estomac, mais cela durait depuis quelques semaines. Je me suis rincé la bouche et me suis aspergé le visage d'eau froide avant de retourner dans notre minuscule salon.

— Ça va ?

J'ai lentement secoué la tête. — Je me sens vraiment étourdie ces derniers temps, et la pensée de la pizza était trop.

— Oh, mon Dieu, non. Marci a arrêté ce qu'elle faisait, a mis ses mains sur ses hanches et m'a dévisagée. — Tu n'es pas enceinte, n'est-ce pas ?

— Qu'est-ce qui te fait dire ça ? Une panique glaciale a envahi mon corps.

— Eh bien, l'es-tu ? Vous avez utilisé une protection ?

Ma mâchoire est tombée tandis que j'essayais de me rappeler si Kyle avait utilisé des préservatifs. — Je crois.

— Oh, merde, Clarissa, tu crois ? Le ton de Marci était empreint d'inquiétude et de jugement.

Oh, merde était le mot juste.

Nous avons fini par aller acheter un test de grossesse à la pharmacie avant de nous arrêter pour dîner grec. Je ne sais pas pourquoi la pensée d'agneau nappé de sauce au yaourt et concombre ne me retournait pas l'estomac alors que celle de pizza au fromage me donnait envie de vomir. Marci a été géniale et a essayé de parler de tout sauf du fait qu'il y avait un test de grossesse assis dans le sac de courses. Tout ce sur quoi je pouvais me concentrer était le fait qu'un test de grossesse attendait que je le fasse.

— Allons au cinéma ce soir, a-t-elle dit.

— Maintenant ? Comment avait-elle pu oublier que je devais encore faire ce test ?

— Oui, maintenant. Le semestre commence dans quelques semaines, et dès que les cours commenceront, aucune de nous n'aura le temps pour des films au hasard. Ce sera étude, étude, étude. Tu as ton portfolio à développer, et j'ai mes cours de spécialisation. La dernière année va être vraiment difficile.

Je l'ai juste regardée, incapable de penser à autre chose. Comment pourrais-je m'inquiéter de suivre des cours de spécialisation et de construire mon portfolio alors qu'il y avait un test de grossesse que je devais faire et échouer ? J'étais terrifiée. Je sentais au fond de moi que j'allais le réussir haut la main.

— Je ne sais pas, Marci, ai-je dit. Je suis tellement...

— Je sais que tu es préoccupée. Pourquoi penses-tu que j'essaie de te changer les idées ? Allez, tu peux faire pipi sur ce bâton demain matin aussi facilement que ce soir. Je paie le pop-corn.

J'ai cédé et nous sommes allées au cinéma. J'ai passé tout le film à me demander si les personnages à l'écran étaient aussi stupides que moi. Utilisaient-ils une protection ? Bien sûr. Aucun d'eux n'était enceinte, ou l'étaient-ils ? L'action et la comédie à l'écran ne pouvaient pas détourner mon esprit de ma préoccupation concernant le test de grossesse.

Pour faire plaisir à Marci, j'ai fait semblant de suivre. J'ai fait semblant de manger une poignée de pop-corn alors que j'arrivais à peine à avaler un grain à la fois.

De retour à l'appartement, j'ai laissé Marci prendre la salle de bain en premier et se préparer pour le lit avant d'y aller. J'ai fixé les instructions, sachant ce qu'elles me disaient, mais je les fixais quand même comme si je pouvais savoir si j'étais enceinte ou non en les lisant. J'ai regardé les lignes violettes apparaître lentement. Définitivement des lignes violettes, et elles devenaient plus foncées, deux d'entre elles. Il n'aurait pas dû y en avoir deux. Je ne voulais pas être enceinte. Je ne voulais pas accepter la vérité.

— Ça va là-dedans ?

Je n'ai rien dit.

— Clarissa, ça va aller, a doucement dit Marci à travers la porte.

— Non, ça ne va pas. J'ai ouvert la porte et j'ai continué à me tenir devant le lavabo et à regarder fixement le test positif.

Elle a enroulé ses bras autour de mes épaules. — On va trouver une solution. Tu n'es pas seule.

— Qu'est-ce que je suis censée lui dire ? Il m'a à peine parlé. Quand j'ai demandé si j'allais le voir ce week-end, il m'a dit qu'il était très occupé.

J'ai passé le reste de mon week-end à essayer de comprendre exactement comment j'allais dire à Kyle qu'il allait être père. J'ai fait de longues promenades et j'ai répété mes mots. Il devait y avoir une meilleure façon de trouver les mots dont j'avais besoin sans me sentir comme une idiote.

Le lundi est arrivé, et j'étais si nerveuse. Je n'aurais pas pu manger même si mon estomac se comportait bien et me permettait de garder quoi que ce soit. J'avais prévu d'aller immédiatement voir Kyle et d'en finir. Pourquoi faire traîner les choses ? Pourquoi me torturer ? Mais dès que je suis arrivée au bureau, Alayna m'a fait partir avec Steve pour une installation externe qui prendrait les dessins de Kyle et construirait des modèles.

Chaque fois que j'allais voir Kyle, Alayna avait un autre projet pour moi et réussissait à m'envoyer dans une direction différente pour que je ne le voie pas. Je savais qu'il avait une semaine chargée, qu'il avait des réunions avec son client. Mais je voulais aussi lui faire savoir ce qui se passait.

J'ai détesté le fait que quand j'ai finalement réussi à me rendre à son bureau le vendredi, il était déjà parti pour la journée.

Je n'ai pas pris la peine d'essayer de le trouver la semaine suivante. C'était la dernière semaine du stage. Je devais le voir. Je suis allée à son bureau. La porte était verrouillée et les lumières éteintes.

— Je peux t'aider ? a demandé Alayna.

— Je cherchais Kyle, ai-je dit.

— Eh bien, il n'est pas là.

— J'ai remarqué. Savez-vous quand il revient ? Je voulais lui dire quelque chose.

— Il s'est envolé pour Hong Kong.

— Hong Kong ? J'avais du mal à comprendre ce qu'elle disait.

— Il ne t'en a pas parlé ? Je suppose qu'il était trop occupé. Que voulais-tu lui dire ? Peut-être que je pourrais le lui transmettre ?

— Je voulais le remercier pour le stage, ai-je dit, essayant de trouver quelque chose à dire qui n'était pas lâcher la façon dont il m'avait mise enceinte. — Je voulais le lui dire personnellement. Savez-vous quand il reviendra ?

— Il ne prévoit pas de revenir avant un moment. Il a acheté un billet aller simple.
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Je me suis accordé largement le temps nécessaire pour me rendre à Hong Kong. Les voyages internationaux me mettaient toujours à plat. Ils prenaient trop de temps, trop d'énergie, et pour la quantité d'efforts réellement fournis, je passais la plupart de mon temps assis ou endormi dans un avion.

C'était quand même épuisant d'avoir un programme de voyage ouvert. Je devais toujours me dépêcher dans les aéroports et prendre mes correspondances. Mais c'était agréable de ne pas avoir à stresser pour arriver à l'hôtel où j'aurais dû me précipiter pour assister à des rendez-vous et des réunions en me sentant comme un zombie tout en prétendant être en pleine forme, pour ensuite devoir refaire le même trajet en sens inverse, le tout en moins d'une semaine. C'était agréable de pouvoir me détendre pendant le voyage.

Les aéroports resteront toujours des aéroports, et cette partie du voyage demande toujours un certain niveau d'énergie. Mais pour une fois, c'était formidable qu'aussitôt arrivé à Hong Kong, je ne sois pas pressé de tout préparer pour une réunion. Je m'étais donné plus de deux jours pour m'installer, surmonter le décalage horaire et rattraper mon sommeil.

Une des premières choses que j'ai faites dès mon arrivée a été de planifier avec Alayna l'expédition directe des maquettes du bâtiment chez le client. Dès qu'elle a pu me donner une estimation de la date d'arrivée, j'ai appelé pour organiser des réunions avec le client.

Je n'avais peut-être pas besoin d'être dans le bureau du client immédiatement, mais cela ne signifiait pas que je n'étais pas occupé. Pendant ces quelques jours de répit, j'ai trouvé un appartement et signé un bail d'un an. J'ai également pu passer du temps à inspecter le chantier par moi-même. Je voulais y jeter un œil sans avoir à répondre à des questions ou à fournir des opinions. J'avais vu de nombreuses photos et vidéos du site, mais ce n'était jamais tout à fait la même chose que d'y être en personne. Les photos et les vidéos manquent toujours quelque chose. J'aimais voir l'ensemble, pas seulement le trou où la fondation était en construction, ou les bâtiments à côté du site. J'aimais voir tout le quartier, et oui, même les grands immeubles de bureaux ont des quartiers. Même une communauté de travail reste une communauté.

Je voulais voir avec quoi je travaillais avant de me plonger dans le travail.

La conception était pratiquement terminée. Mon travail à partir de maintenant était d'apporter les modifications nécessaires qui surviendraient inévitablement lorsque la construction se heurterait aux obstacles des permis et des groupes de défense de l'environnement.

J'étais en contact permanent avec Alayna à Chicago. À ce stade, je prévoyais de revenir après plusieurs mois. J'avais signé un bail d'un an parce qu'il était presque impossible de trouver moins. Je n'avais aucune intention de rester si le projet se terminait avant la fin de cette période. Je ne pouvais travailler à Hong Kong que parce que mon bureau était basé aux États-Unis et que je ne servais que de consultant pour mon client. Je comptais sur elle pour maintenir ma présence à Chicago.

Elle a même finalisé toute la paperasse nécessaire pour le programme de stage. Elle a rédigé des évaluations détaillées pour chaque stagiaire et fourni des lettres de recommandation en mon nom. Dans l'ensemble, je considérais que le programme était un succès. C'était gratifiant de contribuer à la communauté de formation en architecture, même si j'avais mentalement décroché pendant les dernières semaines. À ce moment-là, tous les stagiaires terminaient leurs projets et se préparaient à commencer les cours du semestre suivant.

J'ai reçu quelques emails du groupe. Bella et Kendall ont dû utiliser le même modèle car ils étaient pratiquement identiques, à l'exception des signatures à la fin. Conner m'a directement demandé un emploi. Le message de l'autre Steve ressemblait à celui envoyé par les filles, très formaté. Le message de Steve le Malade était le plus honnête du groupe. Il a souligné ses moments préférés et les projets sur lesquels il avait eu l'occasion de travailler pendant l'été. Il était vraiment le seul pour qui j'envisagerais de faire une évaluation de portfolio une fois diplômé. Lui et Clarissa. Sauf que je n'ai rien reçu de Clarissa.

Un petit pincement de culpabilité s'est fait sentir dans ma poitrine concernant la façon dont j'avais laissé les choses avec Clarissa. Je me suis rendu compte que j'étais parti sans dire au revoir. C'était un coup de salaud. C'était une décision professionnelle. Elle devait comprendre. Ce que nous avions partagé était amusant, mais ma carrière était ma priorité, tout comme je savais que la sienne l'était pour elle. C'était une femme talentueuse. Elle irait loin.

Je me suis perdu dans le travail et la vie frénétique d'une ville comme Hong Kong. Chicago avait une certaine énergie, et je ne la qualifierais jamais de détendue. Mais l'énergie de Hong Kong était tellement plus frénétique. Je n'avais pas le temps de penser aux erreurs passées, et je ne pensais même plus du tout à Clarissa. Pas jusqu'à ce que je quitte le travail un jour, quelques mois après mon installation. C'était l'une de ces journées froides et venteuses.

Hong Kong est une ville internationale, mais quelqu'un avec la silhouette de Clarissa et sa couleur de cheveux se démarquerait quand même. C'est sa chevelure, volant dans le vent, qui a d'abord attiré mon attention. Il n'y avait tout simplement pas beaucoup de blondes avec les courbes de Clarissa. Je l'ai vue s'éloigner de moi avec ce déhanchement si difficile à oublier. J'en ai eu le souffle coupé. J'ai changé de direction et me suis mis à la suivre. Après environ un demi-pâté de maisons, j'étais sur le point de crier son nom. J'allais dire à quel point j'étais stupéfait de la voir, quelle coïncidence de la croiser dans les rues de Hong Kong, entre tous les endroits possibles. Et puis elle s'est arrêtée. Elle s'est retournée et a dit quelque chose à son compagnon.

Ce n'était pas Clarissa. Je me suis figé sur place et l'ai simplement regardée pendant un moment. Je ne pouvais pas dire si j'étais déçu ou soulagé. J'ai pensé à Clarissa souvent pendant les jours qui ont suivi avant que le travail ne reprenne le dessus et que toute mon attention ne se reporte sur le bâtiment.

— Quand reviens-tu ? a demandé Alayna.

J'étais déjà à Hong Kong depuis plus de six mois. Le bâtiment semblait prendre une éternité.

— Je reste ici pour au moins cinq mois de plus. Nous rencontrons constamment des accrocs avec les commissions du bâtiment, ai-je dit.

— On dirait que quelqu'un n'a pas payé ses pots-de-vin, a-t-elle plaisanté.

— Peut-être pas. J'ai ri. Ce n'est plus comme ça maintenant. Ce sont surtout des raisons écologiques. J'ai réfléchi... ai-je fait une pause.

— Ne me dis pas que tu veux que je vienne là-bas ? a-t-elle demandé.

— Bon sang, tu as toujours un coup d'avance sur moi, ai-je admis. Je pense que c'est le moment d'établir un bureau international.

— Nous devons discuter de qui dirigera le bureau de Chicago si je suis à Hong Kong, a fait remarquer Alayna. Je ne serai pas la personne qui fait l'aller-retour à l'autre bout du monde toutes les deux semaines.

— Je pense que je voudrais fermer Chicago pour l'instant. Créer un bureau local ici, puis revenir aux États-Unis. Viens ici pour quelques semaines. Nous approfondirons ce qui doit être fait : garder ce bureau ouvert et fonctionnel, ou déplacer tout le monde ici.

— Kyle, tu rêves et planifies toujours en grand, a-t-elle dit.

— Comment crois-tu que j'en suis arrivé là où je suis ?

J'ai commencé le processus pour déterminer ce qu'il faudrait pour immigrer et obtenir un visa de travail approprié afin que je puisse accepter d'autres clients pendant mon séjour ici. Chicago aurait toujours une place spéciale dans mon cœur, mais j'étais là où je devais être.

À peu près au moment où j'ai commencé à discuter de la création d'une entreprise locale, j'ai reçu un email de Steve le Malade — j'allais probablement penser à lui avec ce surnom pour le reste de ma vie.

« Je voulais vous remercier pour l'excellente lettre de recommandation. Je sais qu'Alayna l'a écrite et signée pour vous. Je lui ai également envoyé un remerciement. J'ai été accepté dans un programme accéléré de troisième cycle. J'aurai terminé mes études l'année prochaine à la même époque et je me demandais si vous envisageriez d'avoir un poste pour moi ? J'adorerais travailler à nouveau avec vous, à n'importe quel titre. »

Je n'ai même pas réfléchi à ma réponse. Steve serait un excellent ajout à n'importe quelle équipe.

« Je serais ravi d'examiner ton portfolio une fois que tu auras terminé tes études. Une chose que tu dois comprendre, cependant, c'est que je suis en train d'établir de nouveaux bureaux à Hong Kong, et tu devrais être prêt à venir ici. »

J'ai appuyé sur Envoyer. Une pensée soudaine de Clarissa m'a frappé. Que faisait-elle ? Elle devrait bientôt obtenir son diplôme. Où irait-elle pour sa maîtrise ? Pendant tout ce temps, elle ne m'avait pas contacté une seule fois. Avait-elle repris contact avec Alayna ?

J'ai secoué la tête pour la chasser de mes pensées. J'avais un bâtiment à superviser jusqu'à la construction finale et un bureau à établir. Je n'avais pas le temps de penser aux erreurs commises et de me demander ce que faisait une femme que j'avais connue à l'autre bout du monde.
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Six ans plus tard

— Bonne nuit, Patron, dis-je en éteignant mon ordinateur et la lampe au-dessus de mon bureau. J'attrapai ma bouteille d'eau et mon sac fourre-tout avant de me diriger vers la porte.

— Bonne nuit, Clarissa. Vous avez cours ce soir ?

— Non, je vais juste chercher Leo. On va passer une soirée tranquille à la maison. Je dois étudier, ce qui veut dire que Leo va certainement apprendre tout ce qu'il ne voulait pas savoir sur le béton romain. J'avais l'habitude de lire à voix haute les passages les plus intéressants de ce que j'apprenais.

— Je suis sûr qu'il trouvera le béton romain fascinant, dit James Stone, mon patron.

— On verra, commençai-je. Parfois, il trouve intéressant ce que j'apprends. La plupart du temps, ce n'est pas aussi fascinant que les petites créatures dans ses jeux vidéo. Je dois y aller avant d'être en retard pour le récupérer à la garderie. Je vous verrai demain matin.

Je hissai mon sac sur mon épaule et sortis. Je pris le métro aérien jusqu'à notre quartier et marchai quelques pâtés de maisons jusqu'à la garderie.

— Maman ! cria Leo dès que je franchis la porte. Il avait déjà son manteau, et son sac était posé là, à côté de la porte.

— Je suis en retard ? demandai-je en remarquant que lui et l'autre enfant étaient plus que prêts.

— Non, vous êtes à l'heure. Leo et Joey sont les deux seuls qui restent, alors j'ai pensé que ce serait plus facile de les préparer, dit Mademoiselle Franny, l'éducatrice de sa classe de garderie.

Je pris Leo dans mes bras et le tins sur ma hanche.

— Comment s'est passée la maternelle aujourd'hui ? demandai-je.

— J'ai appris à lire. Je sais lire, Maman, dit-il.

Je regardai Franny.

— Apparemment, ils commencent avec les mots appris par cœur dans sa classe. Il a lu toute l'après-midi.

— C'est fantastique, dis-je.

— Il lit des mots qu'il ne devrait pas déjà connaître. Je veux dire, il lit vraiment et ne fait pas semblant de savoir ce que disent les mots. Vous avez un petit malin, dit Franny.

Je chatouillai Leo et l'embrassai sur la joue. — Je savais que tu étais un garçon intelligent.

Je le tenais toujours sur ma hanche pendant que je signais sa sortie, puis je le posai et l'aidai avec son sac à dos. Je pris sa main, et nous marchâmes les quelques pâtés de maisons de l'école à notre appartement.

Leo tenait ma main et sautillait tandis que nous rentrions. Il montrait chaque panneau qu'il pouvait lire. — Maman, là c'est écrit « Stop ». Maman, ce panneau dit « Chaussure ».

Et puis il pointa l'auvent jaune de l'autre côté de la rue. — Ça dit « Pizza ». On peut manger une pizza ce soir ?

Je le regardai fixement. Il lisait vraiment. Pas une seule fois il n'avait montré l'auvent jaune avec les grandes lettres rouges en annonçant que c'était écrit « pizza » avant. J'étais impressionnée.

— Puisque tu peux lire ce panneau, je pense que tu mérites une pizza pour le dîner.

Nous montâmes jusqu'au coin et attendîmes le feu avant de traverser. Je connaissais beaucoup de personnes qui auraient simplement attendu qu'il n'y ait pas de circulation puis traversé en courant. Mais j'essayais d'enseigner à Leo les règles pour les piétons et que s'il devait traverser la rue, il devait regarder des deux côtés et aller au coin et attendre que le feu lui dise de traverser.

Une fois à l'intérieur de la pizzeria, je lui demandai s'il reconnaissait d'autres mots quand je pointais vers le menu. Le menu était une série de grands tableaux blancs couverts de lettres avec tous les différents choix et toutes les différentes tailles et tous les différents prix.

Les yeux bleus de Leo s'écarquillèrent, et il secoua la tête, un peu paniqué. Ça pouvait être intimidant quand on savait lire.

Je commandai une pizza moyenne avec ses garnitures préférées sur une moitié et mes préférées sur l'autre moitié. L'odeur chaude et savoureuse de la pizza remplit notre petit appartement douillet. Leo ne pouvait pas ranger son sac d'école dans sa chambre assez vite ni se laver les mains et le visage assez rapidement. Il était impatient de se mettre à table.

Comme prévu, j'ai passé la soirée à étudier les méthodes de construction romaines anciennes. Plus précisément, le béton. Plus précisément, la récente redécouverte expliquant pourquoi le béton romain était un matériau de construction aussi brillant. Non seulement il semblait résister à l'épreuve du temps, mais il s'autoréparait chaque fois que des fissures se formaient. Pendant près de deux mille ans, les constructeurs modernes s'étaient efforcés de découvrir quel était le secret. Il s'est avéré que c'était quelque chose d'assez simple. Tout se résumait à de l'eau salée chaude. Et ce qui était le plus étrange, c'est qu'il avait fallu un chimiste du MIT pour « redécouvrir » ce fait.

Notre routine matinale était assez simple. Je me réveillais en premier et donnais à Leo un baiser de pré-réveil. Il se réveillait lentement, alors je faisais de mon mieux pour lui donner suffisamment de temps et ne pas essayer de le précipiter pendant qu'il luttait pour faire face à la journée. Une fois sortie de la douche, je m'assurais qu'il était sorti du lit et dans la salle de bain. Il était assez grand pour faire ses besoins et se brosser les dents sans que je sois constamment derrière lui. Il avait encore besoin d'instructions verbales, mais je pouvais crier mes consignes depuis ma chambre pendant que je m'habillais.

Je l'aidais à choisir ses vêtements pour la journée, et pendant qu'il s'habillait — encore une fois, c'était quelque chose qu'il était assez grand pour faire tout seul — je préparais nos déjeuners pour la journée. Toute somnolence restante dans notre système était chassée par une marche rapide jusqu'à l'école.

— Je t'aime, dis-je alors qu'il courait dans la cour de l'école. J'avais été autorisée à lui donner un baiser d'au revoir pendant exactement deux jours, puis il avait annoncé que seuls les bébés recevaient des baisers. Il me laissait l'embrasser quand je venais le chercher. Je pense que l'enfant qui s'était moqué de lui à cause de mes baisers n'était pas là l'après-midi. Ça me serrait le cœur que mon petit garçon grandisse.

Il n'y avait pas deux pâtés de maisons complets jusqu'au train, puis une autre courte marche et j'étais de retour au bureau. J'étais installée à mon bureau à l'entrée et le café infusait avant que quiconque n'arrive.

— Clarissa, pourriez-vous me rejoindre dans mon bureau ? demanda James alors que je franchissais la porte.

— Maintenant ? demandai-je en me levant.

— S'il vous plaît.

Je le suivis jusqu'au fond des bureaux du cabinet, m'arrêtant juste assez longtemps pour verser sa tasse de café du matin.

— Qu'y a-t-il ? demandai-je en posant la tasse de café sur son bureau.

— Vous connaissez mon projet de vendre éventuellement le cabinet ? demanda James.

J'acquiesçai. Dans mes rêves, j'obtiendrais ma maîtrise et, d'une façon ou d'une autre, j'aurais soudainement assez d'argent pour lui acheter le cabinet. Mais je savais que j'étais à des années et des années d'être en position d'avoir mon propre cabinet, et James était beaucoup plus proche de la retraite pour que cela se produise pour moi.

— Il semble que j'ai peut-être trouvé quelqu'un.

— Mais je ne pensais pas que vous étiez prêt à prendre votre retraite avant quelques années ? dis-je. J'essayai de cacher la panique dans ma voix. James ne pouvait pas vendre maintenant. Je n'étais pas prête.

— Je ne m'y attendais pas. Mais une opportunité s'est présentée, et si je peux prendre une retraite anticipée... Il laissa échapper un long souffle. Ma femme me tuerait dans mon sommeil si elle découvrait que j'ai laissé passer une occasion en or de prendre ma retraite plus tôt. Elle est prête à déménager à Minneapolis pour être proche des petits-enfants sans moi.

Je mordis ma lèvre supérieure et acquiesçai. Il était mon patron. Il ne me devait rien. Nous avions longuement discuté de mes projets une fois que j'aurais mon diplôme, et il avait offert de m'aider à lancer ma carrière. Mais au final, ce n'était que des paroles. Aucune promesse n'avait été faite, et aucun contrat n'avait été signé. J'essayai de cacher ma déception derrière un faible sourire.

— Je serai toujours là, et je sais comment utiliser un téléphone. J'ai dit que j'aiderais à vous guider, et j'ai l'intention de tenir parole. Ce n'est pas parce que je pourrais prendre ma retraite un peu plus tôt que prévu que mes contacts vont disparaître.

J'acquiesçai encore. Ses mots ressemblaient à des promesses vides. Il prendrait sa retraite et déménagerait vers le pays des lacs et oublierait complètement d'aider la jeune étudiante en architecture qui avait passé les trois dernières années à répondre au téléphone pour son entreprise. Je clignai des yeux et priai pour qu'il ne remarque pas que j'essayais de ne pas pleurer. Les dernières années avaient été difficiles. Je sentais enfin que je faisais des progrès, et c'était un coup dur pour mes projets.

Je m'éclaircis la gorge. — Avec qui parlez-vous de cela ? Est-ce un cabinet que je connais ? demandai-je.

— Probablement. Le gars a été à l'étranger pendant quelques années. D'après ce que je comprends, il essaie de rétablir une présence dans la région de Chicago. Vous avez entendu parler de Kyle Love, n'est-ce pas ?

Mes yeux s'écarquillèrent. Kyle était de retour. Je n'avais pas entendu son nom depuis des années, pas depuis que j'étais une stagiaire malchanceuse pour lui et que je l'avais laissé me séduire avant qu'il ne m'abandonne, ainsi que son cabinet en plein essor, pour s'installer à Hong Kong. Je ne voulais rien avoir à faire avec lui. Je n'avais même pas mentionné que j'avais fait un stage pour lui l'été avant d'abandonner l'école pendant quelques années.

— Oui, j'ai entendu parler de lui. Je ne savais pas qu'il était aux États-Unis.

Kyle était de retour, et j'allais le voir. Merde. Je pensais à lui tous les jours, même si je ne le voulais pas. C'était difficile de ne pas le faire quand son fils avait les mêmes yeux bleu piscine.
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Il était bon d'être de retour aux États-Unis. Il était bon d'être de retour à Chicago. Vu la façon dont Hong Kong changeait tous les quelques mois, je m'étais presque attendu à ce que Chicago soit complètement différente. Pendant tout le temps où j'étais parti, c'était presque comme si la ville avait été mise en pause. J'avais l'impression que tout était pareil. Je savais que ce n'était pas le cas, mais il y avait une certaine énergie ici qui n'avait pas du tout changé.

Je sentais que Hong Kong était constamment tournée vers l'avenir, tandis que Chicago semblait établie, comme les fondations solides d'un bâtiment prêt à s'élancer. Chicago ne courait après rien car, tôt ou tard, tout viendrait à elle.

J'avais réussi à convaincre Alayna de venir travailler pour moi à Hong Kong. Elle avait accepté d'y rester seulement quelques années. Je n'étais pas autorisé à la faire déménager à l'autre bout du monde et m'attendre à ce qu'elle y reste pour toujours. Dès que j'avais mentionné l'idée de revenir aux États-Unis, elle avait commencé à me pousser dans cette direction. Je ne pensais pas qu'elle aimait particulièrement vivre à l'étranger. C'était une aventure à laquelle certaines personnes ne s'adaptaient pas.

Alayna était inestimable pour mon entreprise, et je ne pensais pas pouvoir faire mon travail sans son soutien. Je pouvais la laisser démissionner, mais je ne voulais pas me donner la peine de trouver une autre assistante.

— J'ai déjà travaillé à distance avant. Je peux le refaire, m'a-t-elle rappelé. Et puis elle s'est réservé un billet de retour. Elle est rentrée bien trois mois avant même que je réserve un billet d'avion, mais elle continuait à travailler pour moi. Même à l'autre bout du monde, elle faisait toujours un travail absolument incroyable pour anticiper chacun de mes besoins. Et cela incluait de repérer des cabinets d'architecture qui pourraient être intéressés par des partenariats ou une vente.

Je n'ai pas été le moins du monde surpris d'avoir un rendez-vous avec le Groupe Stone quelques semaines après mon retour. Les bureaux du Groupe Stone étaient proches de l'emplacement de mon dernier bureau à Chicago, donc je connaissais le quartier. Il s'était un peu amélioré. Il y avait eu quelques travaux de réhabilitation auparavant, mais tout était terminé maintenant. Il y avait de bons restaurants, et c'était idéalement situé près de pratiquement n'importe quel endroit de la ville.

Il y avait quelque chose de très familier en entrant dans les bureaux du Groupe Stone. Je ne sais pas si c'était la façon dont la réceptionniste m'a souri ou même le bâtiment lui-même. Il y avait quelque chose de réconfortant à être là, comme si j'y appartenais.

Je me suis approché du bureau de la réceptionniste, et elle a cligné des yeux plusieurs fois en me regardant. Elle était très jolie.

— Vous devez être Kyle Love, venu pour voir James Stone, a-t-elle dit.

Je n'avais même pas besoin de me présenter. Peut-être qu'elle semblait si familière parce qu'elle était intelligente et anticipait mes prochains mouvements comme le faisait Alayna.

— C'est bien moi. Je crois qu'il m'attend.

— Je vais vous montrer la salle de conférence. Alors qu'elle se levait, un homme plus âgé est entré dans le hall et s'est présenté.

— Monsieur Love ? James Stone.

Il a tendu sa main. Sa poignée était ferme, et je pouvais dire qu'il avait un passé qui incluait la construction réelle de bâtiments et ne se limitait pas uniquement à leur conception.

— Venez par ici, a-t-il dit.

La réceptionniste est retournée à sa place, et j'ai suivi James. Il m'a posé des questions protocolaires de pré-réunion pendant que nous traversions le bureau. Est-ce que je me réacclimatais à la vie à Chicago après avoir vécu à l'étranger ? Voulais-je boire quelque chose, de l'eau, du café ? Et d'autres politesses qui ne signifiaient pas grand-chose.

Il m'a conduit dans une grande salle de conférence, et nous avons pris les deux sièges au bout de la table. Nous n'étions que tous les deux, et bien que cela semblait excessif dans cette pièce, je comprenais que nous étions plus sur un pied d'égalité ici que si nous étions allés dans son bureau et que je m'étais assis de l'autre côté de son bureau comme si j'étais à une sorte d'entretien d'embauche maladroit. Je suppose que c'était une sorte d'entretien d'embauche. Il voulait savoir si j'étais le bon type d'architecte et le bon type de patron pour reprendre son entreprise. Après tout, si je le rachetais, je ne lui remettais pas simplement de l'argent dans le but d'utiliser son bureau. Je reprenais ses employés et ses clients. Il devait savoir s'il pouvait me faire confiance avec eux tous, mais je l'interviewais aussi.

Je devais savoir si ses employés et ses clients étaient assez bons pour moi. Après tout, j'avais une réputation à maintenir, un certain niveau de normes de conception que je m'attendais à pouvoir appliquer. Je n'étais pas dans ce métier pour redécorer des cuisines du milieu du siècle ou pour créer des extensions esthétiquement agréables sur des maisons construites il y a plus d'un siècle. Ce n'était pas le genre de travail que je faisais.

Je n'aurais pas dû m'inquiéter. Alayna n'aurait pas organisé une réunion avec quelqu'un qui était dans le domaine des rénovations de maisons alors que j'étais dans celui des gratte-ciel.

Nous avons fini par parler pendant plusieurs heures. À un moment donné, sa jolie réceptionniste a apporté une commande de sandwichs d'une épicerie fine, et nous avons continué à discuter. J'ai essayé de ne pas la fixer pendant qu'elle préparait nos déjeuners, mais je savais que je la connaissais de quelque part. Je n'arrivais simplement pas à mettre le doigt dessus. Je m'attendais à me sentir très idiot une fois que j'aurais réalisé qui elle était.

L'ensemble du dispositif me semblait être parfaitement adapté. Et il serait un atout précieux. J'aurais aimé l'avoir rencontré quelques années plus tôt. C'était le genre de personne avec qui j'aurais aimé travailler durant ma carrière. C'était presque triste que je ne fasse que commencer à le connaître maintenant.

Stone avait un petit groupe dévoué qui, selon moi, s'intégrerait parfaitement dans l'esthétique de mon groupe de design. J'allais intégrer mon groupe de design actuel avec le sien et reprendre sa liste de clients existante. Le type de travail dans lequel ils se spécialisaient correspondait bien.

— Je pense qu'on peut dire sans risque que cette réunion a été très instructive, ai-je dit alors que nous concluions.

— Que pensez-vous de poursuivre cette conversation ? a demandé Stone.

Ce n'était pas une question déraisonnable, surtout puisque c'était notre première réunion pour voir si, du point de vue commercial, il s'agirait d'une transaction compatible.

J'ai ri doucement.

— Je ne sais pas pour vous, mais j'avais initialement prévu une heure sur mon agenda. J'ai été ici près de trois heures. Pour être honnête, actuellement, j'ai l'impression que ça correspond. Je pense absolument que nous devons continuer cette conversation.

— C'est ce que j'aime entendre. Demandez à votre assistante de nous contacter, et nous mettrons quelque chose au calendrier pour la semaine prochaine.

Il m'a raccompagné après notre réunion, et nous nous sommes à nouveau serré la main. J'étais impressionné par la force qu'il possédait encore dans son corps. Je ne pouvais qu'espérer être encore aussi en forme quand j'atteindrais son âge.

Alors que je disais au revoir une dernière fois, j'ai aperçu quelque chose que la réceptionniste a fait et soudain, mon esprit a été inondé de souvenirs. Mon corps a instantanément réagi. J'avais des odeurs de fruits et de roses dans le nez et la sensation du vent qui tourbillonnait autour de moi alors qu'un orage approchait.

— Clarissa, c'est toi ? ai-je demandé.

Elle a levé les yeux et mordu sa lèvre supérieure comme je me souvenais qu'elle le faisait. Mais cette fois, elle ne rougissait pas. Elle a hoché la tête.

— Je ne pensais pas que tu m'avais reconnue, alors je n'allais rien dire.

— Tu aurais dû dire quelque chose. Je ne t'ai pas reconnue. Tu as changé de coiffure.

Elle a levé la main et touché ses cheveux derrière son oreille. Elle les avait attachés en chignon et, autant que je me souvienne, je ne l'avais jamais vue que les cheveux cascadant sur ses épaules. Comment avais-je pu ne pas la reconnaître ? Une simple coiffure avait-elle vraiment tout changé chez elle ?

— Ça fait combien de temps ? Deux ans, c'est ça ?

— Plus près de six, a-t-elle dit.

— Vous vous connaissez ? a demandé James. Il se tenait toujours à côté de son bureau.

— J'ai passé un été en stage dans ses bureaux il y a un moment, a-t-elle admis.

— Je ne me souviens pas que tu en aies parlé, a-t-il dit.

— Ça fait longtemps, et c'était avant que j'obtienne mon diplôme. Je n'inclus pas vraiment grand-chose de ce qui date de plus de cinq ans dans mon CV. Et j'étais étudiante, a-t-elle continué à expliquer.

Je ne pouvais pas m'empêcher de la fixer. Elle ne ressemblait plus à la jeune étudiante dont je me souvenais. Ses lèvres étaient aussi pulpeuses et désirables que dans mon souvenir, mais il y avait une certaine expression dans sa bouche qu'elle n'avait pas auparavant.

— On devrait aller prendre un café un de ces jours. Tu sais, pour se mettre à jour.

Elle a souri et hoché la tête. Elle a jeté un coup d'œil rapide à son patron.

— Il n'y a pas grand-chose à rattraper. Je crois comprendre que tu as été en Asie. Singapour ?

— J'ai été à Hong Kong. Et toi, tu es restée à Chicago tout ce temps ?

— Bien sûr. Où d'autre serais-je allée ? Elle a baissé les yeux quand son téléphone a commencé à sonner. — Si vous voulez bien m'excuser, Jenna m'appelle. Je reviens tout de suite. Elle s'est précipitée hors de son bureau.

Cette fois, je l'ai bien regardée. Elle avait toujours les mêmes courbes délicieuses, et elle marchait avec un balancement de hanches qui faisait des choses à l'approvisionnement en sang dans mon cerveau. Mais elle était habillée comme une bibliothécaire d'âge moyen. C'était sûrement pour ça que je ne l'avais pas reconnue. La Clarissa du stage était à la limite du silence, presque timide, mais elle avait un sens du style qui parlait des volumes. Elle ne semblait pas se soucier des normes sociétales et portait des bottines de combat avec des robes.

Stone m'a surpris en train de la regarder.

— Je suis surpris de la voir ici. Mais j'étais surtout surpris de ne pas l'avoir reconnue tout de suite. Est-elle aussi intelligente que dans mon souvenir ?


13
[image: ]
CLARISSA


La panique a envahi tout mon être. Je n'arrivais pas à croire que je me retrouvais face à Kyle Love. Bon sang, qu'il était beau. Ses yeux étaient toujours de ce bleu clair magnifique. Impossible de les oublier, même si je l'avais voulu. Il paraissait un peu plus âgé, plus rugueux. Ses cheveux étaient un peu plus longs, et des petites rides s'étaient formées au coin de ses yeux. Ça lui allait bien.

Il était encore plus séduisant que l'homme dont j'étais tombée amoureuse il y a tant d'années. J'ai dû mobiliser toute ma volonté pour ne pas fondre en larmes et devenir hystérique. Je ne pouvais pas réagir comme mon instinct me poussait à le faire.

J'avais envie de hurler et de crier. J'avais envie de rire. Je devais combattre l'envie de lui jeter des objets à la figure tout en réprimant le besoin de me jeter par-dessus le bureau dans ses bras et de couvrir son visage de baisers. Je voulais lui pardonner de m'avoir abandonnée.

Comment était-il possible de ressentir tant d'émotions à la fois ? Je voulais l'étrangler pour ne même pas m'avoir dit qu'il quittait le pays. Je n'étais rien d'autre qu'un mélange confus d'émotions, de colère et de joie, le tout empaqueté dans une enveloppe de chair.

J'ai réprimé chaque émotion contradictoire qui luttait pour prendre le dessus et j'ai souri à cet homme.

— Tu es Kyle Love et tu es venu voir James, ai-je réussi à articuler.

Il a souri, les petites rides se plissant au coin de ses yeux. Ses sourcils se sont légèrement froncés. Je voyais bien qu'il essayait de se rappeler mon nom. C'était un coup dur pour ma santé mentale déjà fragile qui ne tenait plus qu'à un fil.

Je devais me débarrasser de Kyle, et vite, pour pouvoir m'enfermer dans les toilettes et hyperventiler ou peut-être vomir. Heureusement, James m'a sauvée sans le savoir.

Dans son enthousiasme à rencontrer Kyle et à discuter de la vente de l'entreprise, James était déjà à mon bureau avant que je ne puisse appuyer sur l'intercom. Si un homme de soixante-cinq ans pouvait ressembler à un chiot excité, c'était bien James. Ils se sont présentés, se sont serré la main et sont partis vers la salle de conférence. J'ai été épargnée de l'humiliation de devoir marcher à côté de Kyle Love et de prétendre que tout allait bien.

J'ai quitté mon bureau et me suis rendue dans celui de la responsable administrative.

— Salut, Jenna, ai-je dit. J'ai besoin de sortir un moment. Tu peux surveiller l'accueil ?

— Bien sûr. Tu vas chercher du café ?

— Peut-être. Je ne savais pas ce que j'allais faire. Je devais juste partir.

— Tu pourras me rapporter quelque chose ? Elle n'avait pas besoin de me donner sa commande. Je savais exactement ce qu'elle voulait. Elle commandait toujours la même chose, un grand moka glacé avec double dose de vanille.

Évidemment, je ne pensais pas que marcher jusqu'au café au bout de la rue suffirait à apaiser le tumulte dans mon esprit et dans mes entrailles. Kyle Love était entré dans mon lieu de travail, et il ne m'avait pas reconnue.

Je me suis focalisée sur ce détail pendant quelques instants de trop. Il ne m'avait pas reconnue.

C'était peut-être aussi bien. Je pouvais continuer ma vie. Il pouvait continuer la sienne. Et je n'aurais jamais à lui parler de Leo. C'était une conversation que je ne savais pas si je pourrais avoir. Ç'avait déjà été assez difficile d'essayer de lui dire quand j'avais découvert que j'étais enceinte. Et même si cette conversation n'avait jamais eu lieu, j'avais tout de même lutté contre le stress et les larmes pour me préparer à lui dire. Comment étais-je censée lui annoncer maintenant, après tout ce temps ?

Comme en pilote automatique, je me suis retrouvée à entrer dans le café et à passer commande. Mon estomac était toujours noué quand je suis revenue au bureau avec le café de Jenna et un autre pour moi.

— Est-ce qu'ils vont vouloir déjeuner ? ai-je demandé à Jenna avant de traverser depuis son bureau pour regarder dans la salle de conférence à travers la grande paroi vitrée.

James et Kyle discutaient intensément. Ils avaient tous les deux ces petits sourires sur le visage. Je me souvenais de cette expression sur le visage de Kyle quand il devenait maniaque à propos d'une idée. James avait toujours une expression similaire quand il était vraiment absorbé par un projet. Il n'affichait pas le même niveau d'intensité obsessionnelle que Kyle. En les voyant ensemble comme ça, il était évident qu'ils étaient vraiment enthousiasmés par ce dont ils discutaient.

— Je devrais leur commander à déjeuner, ai-je dit en retournant dans le bureau de Jenna.

— Ce n'est pas une mauvaise idée, a-t-elle dit. Je sais ce que James prendrait, mais je n'ai aucune idée de ce que l'autre type mangerait, a-t-elle admis.

— Oh, ne t'inquiète pas pour ça. Je vais appeler son assistante et me renseigner. Je n'avais pas besoin d'appeler Alayna pour savoir ce que Kyle voulait. Il était un adepte du sandwich club classique. Il faisait toujours un commentaire quand on apportait des sandwichs. Je me suis arrêtée et j'ai secoué la tête. Curieux comme je me souvenais de ce qu'il aimait manger, et bizarre que je suppose simplement qu'Alayna travaillait toujours pour lui.

— Pendant que j'y suis, tu veux que je te commande quelque chose ? ai-je demandé.

— Je tuerais pour un sandwich à la dinde et à l'avocat, a dit Jenna.

— Je peux faire ça.

— Tu vas commander quelque chose pour toi ?

J'ai haussé les épaules. — Je suis tentée de commander le déjeuner pour tout le monde.

Si James était de bonne humeur, il paierait la nourriture pour tout le monde. Et d'après l'expression que j'avais vue sur son visage, c'était un pari sûr qu'il était de bonne humeur. Je me suis dirigée vers l'arrière pour prendre les commandes de Phillip et Michelle. Si j'allais commander la livraison pour deux personnes, je pouvais tout aussi bien commander pour six.

J'ai passé le reste de ma journée à appréhender le moment où je devrais reparler à Kyle. La simple idée de devoir dire « Au revoir » ou « Bonne journée » me rongeait de l'intérieur. Comment allais-je lui faire face quotidiennement s'il était celui qui reprenait l'entreprise ?

J'avais presque terminé mon programme de master, et j'allais bientôt devoir commencer mon stage final. Le processus pour terminer mes études avait été tellement long et étiré que mon temps dans le bureau de Kyle toutes ces années auparavant ne comptait pratiquement plus.

J'avais des options. Je n'étais pas obligée de continuer à travailler pour le Groupe Stone. Je pouvais trouver un autre emploi à Chicago, au moins jusqu'à l'obtention de mon diplôme, et ensuite je pourrais partir si je le souhaitais.

Ce n'est pas comme s'il n'y avait pas d'autres cabinets d'architecture. Le simple fait que Kyle Love soit de retour à Chicago ne signifiait pas que nos chemins devaient se croiser à nouveau. Après tout, Chicago était une assez grande ville. Elle était immense, et s'il avait pu quitter le pays pour travailler, il n'y avait aucune raison que je ne puisse pas quitter l'État.

Il y avait d'autres endroits dans ce pays où je pourrais aller. J'avais toujours pensé à déménager dans le Nord-Ouest Pacifique, à Portland ou Seattle. Ils avaient toujours l'air d'endroits amusants et intéressants. Ou peut-être même que j'irais au sud, à Atlanta. Il y avait des endroits où je pourrais trouver du travail. Je n'étais pas obligée de rester ici. Je n'étais pas obligée de rester là où Kyle Love se trouvait, surtout s'il ne se souvenait pas de moi.

Je devais me calmer. Ce n'était qu'une réunion d'introduction. Ce n'était pas comme s'il allait vraiment racheter James Stone.

Mon estomac et mes nerfs étaient en vrac pendant le reste de la journée. Ils ne se sont apaisés qu'après que Kyle m'ait effectivement reconnue et qu'il ait quitté le bureau. Ç'avait été des minutes de torture. J'avais peut-être détesté qu'il ne m'ait pas reconnue, mais devoir prétendre être gentille face à lui après qu'il ait compris qui j'étais... c'était horrible.

Je n'étais pas sûre non plus de ce que je ressentais à ce sujet. Cela ne prouvait-il pas simplement que je n'avais pas été importante pour lui ? Après tout, il avait réussi à me quitter sans même me dire au revoir. Et quand il était revenu, il ne m'avait pas reconnue tout de suite.

J'avais accepté la réalité il y a longtemps. Kyle Love avait changé toute ma vie. Il serait toujours plus important pour moi et aurait un impact plus grand sur moi qu'il ne le saurait jamais. Peu importait qu'il puisse revenir dans ma vie, sourire comme il souriait, et que mes orteils se recroquevillent. Rien de tout cela n'avait d'importance parce qu'il avait clairement montré que je n'étais pas une priorité pour lui.

Je me suis souvenue de tout ce que j'avais essayé d'oublier au cours des six dernières années. Et je me suis souvenue de tous ces petits moments depuis qui étaient si importants pour moi, qui auraient dû être si importants pour lui. Et qu'il ne saurait jamais ce qu'il avait manqué. Il n'y avait aucun moyen que je parle maintenant à Kyle de son fils. Je ne pouvais pas le faire pour ma propre santé mentale, ni pour Leo. Je devais garder mon petit garçon en sécurité.

J'ai quitté le travail plus tôt. Le train n'allait pas assez vite, et j'ai pratiquement couru tout le chemin jusqu'à l'école pour aller chercher Leo. Il était content de me voir, mais peut-être pas aussi content que je l'étais de le voir. Je l'ai serré fort jusqu'à ce qu'il se tortille.

— Tu m'écrases, s'est-il plaint.

— Tu m'as manqué aujourd'hui, ai-je dit. J'ai frotté mon visage contre ses cheveux noirs, surtout pour qu'il ne voie pas que j'avais les larmes aux yeux. — Qu'est-ce que tu veux manger ce soir ? ai-je demandé.

J'ai décidé de lui acheter tout ce qu'il voulait. Leo n'avait pas besoin de connaître quoi que ce soit sur son père. Ni de savoir que je me sentais coupable pour toute cette situation, et qu'un dîner spécial était ma façon silencieuse de dire que j'étais désolée pour tout ce gâchis.
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Mon esprit bouillonnait face aux possibilités de reprendre l'entreprise de James Stone.

— Alayna, appelai-je depuis mon bureau dans le petit espace que j'occupais actuellement.

Elle entra dans mon bureau, les sourcils levés jusqu'à la racine des cheveux en signe d'interrogation.

— Et si on ne signait pas le bail pour le local sur West Madison ?

— Cet endroit est assez grand. En l'état actuel, tes meilleurs designers travaillent depuis leur table de cuisine. Je sais qu'ils aimeraient avoir de vraies tables à dessin parce que Nick s'en est déjà plaint. Tu vas devoir installer un bureau quelque part. Elle parlait comme si j'étais un enfant incapable de comprendre ses propos.

— Je pensais, et si on attendait pour le groupe Stone et qu'on emménageait avec eux ?

— Je croyais que ce n'était qu'une conversation préliminaire. À quelle vitesse est-il prêt à vendre ? demanda-t-elle.

Je haussai les épaules. Je n'étais pas certain, mais ils avaient un bon espace, et je ne voyais aucune raison de déplacer leur installation quand je n'avais même pas un vrai bureau prêt.

— Je suppose qu'on pourrait attendre avant de signer le bail jusqu'à ce qu'on sache si ton accord avec le groupe Stone va aboutir. Mais il n'y a aucune garantie que la propriété soit encore disponible à ce moment-là. Leurs bureaux sont-ils vraiment tellement mieux ?

— La décoration intérieure est fabuleuse. L'énergie circule bien dans l'agencement des pièces. L'emplacement est vraiment bon. C'est seulement à quelques pâtés de maisons de West Madison, dis-je. Je pensais à cet espace depuis des heures. Je pourrais facilement y travailler.

— Est-ce assez grand ? Nous allons intégrer combien d'employés ? demanda-t-elle. Je pouvais toujours compter sur Alayna pour être pragmatique.

— C'est une petite entreprise avec seulement dix employés, dis-je.

— Et nous en amènerons environ six de plus. Il te faut de l'espace pour au moins vingt personnes. Leur espace est-il assez grand ? Peut-on facilement l'agrandir ?

— Hmm. Je réfléchis à ce qu'elle disait. L'immeuble de bureaux dans lequel il se trouvait pourrait potentiellement être agrandi, mais je ne connaissais pas le taux d'occupation du reste de la propriété. Je n'avais pas exactement examiné la situation sous cet angle. — C'est quelque chose que tu peux vérifier, n'est-ce pas ?

Alayna acquiesça. C'était la meilleure assistante qu'un homme puisse avoir.

— Pourquoi ne m'as-tu pas dit que son assistante était Clarissa ? demandai-je avant qu'elle n'ait eu le temps de partir.

Alayna s'arrêta et me fixa. — Pardon ?

— Clarissa, tu te souviens d'elle ? Elle était l'une des stagiaires avec Steve, dis-je.

— Oui, je me souviens de Clarissa. Je ne savais pas qu'elle était l'assistante de James Stone.

— Je pensais que tu avais organisé le rendez-vous avec elle, dis-je.

— Je crois que la femme à qui j'ai parlé s'appelait Jenna. Clarissa était là ?

— Elle y était. Peut-être qu'elle est juste la réceptionniste. J'ai dû supposer qu'elle était son assistante parce qu'elle m'avait toujours semblé plus ambitieuse que de vouloir être la réceptionniste de quelqu'un. Que lui était-il arrivé ? Comment était-elle passée d'une talentueuse étudiante en architecture avec du potentiel à une réceptionniste qui répondait au téléphone ?

— Peux-tu organiser une autre réunion pour nous ? demandai-je à Alayna avant qu'elle ne quitte mon bureau.

— Bien sûr. As-tu une préférence pour la date et l'heure ?

— Attendons une semaine. Je ne veux pas qu'il pense que je suis trop enthousiaste, dis-je en riant. J'étais à peu près sûr que James Stone savait déjà que j'étais impatient de conclure cet accord.

La semaine suivante, lorsque j'entrai dans les bureaux du groupe Stone, Clarissa était perchée derrière le bureau de la réception.

— Bonjour, Clarissa, ravi de te revoir, dis-je, sincèrement content de la voir.

— Kyle. Elle sourit, mais cela ne semblait pas sincère. Plus comme si elle faisait semblant parce qu'elle devait me saluer quand j'entrais. — James t'attend. Je vais lui faire savoir que tu es là.

Je m'appuyai contre son bureau et restai là pendant qu'elle appuyait sur les boutons de son téléphone et informait son patron que j'attendais. Elle raccrocha et leva les yeux vers moi.

— Il a dit qu'il arrivait tout de suite. Pourquoi ne t'assieds-tu pas ? Elle désigna les fauteuils rembourrés situés dans le hall d'entrée. Ils semblaient n'avoir jamais été utilisés.

— Je suis bien ici, dis-je. Je continuai à m'appuyer sur le bureau de la réceptionniste.

— Je n'arrive vraiment pas à croire à quel point ça fait du bien de te revoir.

— Merci. Ça fait quelques années. Comment as-tu trouvé Hong Kong ? Y es-tu resté tout ce temps ?

— Hong Kong était génial. J'avais un contrat de consultant sur place pour un client, puis j'ai décidé de rester et d'élargir ma clientèle, lui expliquai-je.

— Qu'est-ce qui t'a ramené à Chicago ? demanda-t-elle.

— Chicago m'a toujours donné l'impression d'y être à ma place, et j'avais des affaires inachevées. Alors j'ai voulu revenir. Aimes-tu toujours ces petits temples secrets sur les toits des immeubles ? demandai-je, me rappelant qu'elle aimait ces petits joyaux cachés dans l'architecture de Chicago.

— Je les aime toujours. Je n'arrive pas à croire que tu t'en souviennes, dit-elle. — Ça fait un bail.

— Je me souviens de pas mal de choses, avouai-je, repensant à la sensation de l'embrasser et à la façon dont son corps se sentait dans mon lit. — Tu devrais venir dîner avec moi, dis-je.

Elle se pencha en avant d'un air complice. — Pourquoi ferais-je ça ? Ses yeux semblaient presque briller malicieusement.

— Parce que je me souviens que nous nous entendions très bien, dis-je en haussant les sourcils d'un air entendu.

Elle s'éloigna de moi. Cette fois, il y avait une légère teinte rosée sur ses joues. — C'est vrai, n'est-ce pas ?

— Tu vois, tu devrais venir dîner avec moi.

— Je ne pense pas que ce soit une bonne idée. Elle rejeta mon invitation.

Avant que j'aie eu la chance de dire quoi que ce soit d'autre, James sortit et me demanda si j'étais prêt à partir. Il me fit signe de le suivre vers la sortie.

— Vous sortez déjeuner ? Quand dois-je vous attendre de retour en cas d'appels ? demanda Clarissa.

— Nous devrions être de retour dans les deux à trois prochaines heures, dit James alors que nous partions.

Le déjeuner ne dura que deux heures et demie, étonnamment. Nous avons sauté les bavardages et sommes entrés dans certains des détails les plus approfondis qu'impliquerait l'achat de son cabinet d'architecture.

— Si vous deviez faire un rachat complet, comment verriez-vous mon rôle dans ce processus ? demanda James.

— Si nous parlons d'un rachat complet, commençai-je, votre rôle serait celui d'un riche architecte à la retraite. Cependant, vous aviez mentionné la possibilité d'un processus de reprise progressive, auquel cas je prendrais la propriété sur une période de quelques années. Si nous devions suivre cette ligne de pensée, je vous verrais comme un consultant senior. Nous discuterions du pourcentage de temps où je pourrais compter sur votre expertise, et avec chaque année, ce pourcentage diminuerait jusqu'à ce que vous soyez complètement à la retraite. Comment cela vous semble-t-il ?

— J'aime bien l'idée d'être un riche architecte à la retraite. Cependant, je dois admettre que l'idée de remettre tous mes clients pour aller m'asseoir au bord du lac avec mes petits-enfants est un peu intimidante. Je veux que mes clients aient confiance en mon choix également, dit-il.

— Je pense que vos clients seraient plus à l'aise si vous étiez présent en tant que consultant pendant un an ou deux. Je ne pense pas que ce soit quelque chose que nous aurions besoin de faire traîner. Vous verrez, vous vous habituerez très vite à être à la retraite, et vous voudrez réduire ces heures de consultation à zéro en quelques mois.

J'étais prêt à signer un chèque et à prendre le relais, mais j'aimais l'idée d'avoir James à mes côtés pendant six mois à un an pour vraiment voir comment il traduisait intellectuellement les besoins des clients depuis les idées initiales jusqu'aux concepts dessinés et aux bâtiments construits.

— Je pense que nous devons régler quelques détails et peut-être faire intervenir des avocats à ce stade, dit-il.

Je ne pouvais qu'être d'accord. Nous avons continué à discuter de certains détails mineurs en retournant à son bureau. J'avais des questions sur la facilité de travailler avec la société de gestion immobilière à l'emplacement actuel et j'ai admis que j'étais intéressé à conserver le même espace.

Je l'ai suivi à l'intérieur mais suis resté dans le hall. Je voulais passer quelques minutes seul avec Clarissa. Elle n'était pas là, alors j'ai dit au revoir à James et j'ai attendu.

— Oh, tu es là, dit-elle en tournant le coin depuis l'arrière du bureau. — As-tu besoin que j'appelle James pour toi ?

— Non, je voulais te voir, avouai-je.

Elle haussa les sourcils et attendit que je continue.

— Si tu ne veux pas dîner avec moi pour rattraper le temps perdu, viendrais-tu dîner avec moi pour que je puisse te questionner sur le groupe Stone ? demandai-je.

— Je ne vais pas révéler de secrets commerciaux, dit-elle.

Je ris. — Ce n'est pas exactement le genre d'informations que je recherche. Je suis plus intéressé par...

— Je sais pourquoi. Tu envisages d'acheter l'entreprise. Je suppose que je pourrais le faire. Elle se mordit la lèvre, ce qui, je le savais, signifiait qu'elle réfléchissait. — Je peux te retrouver pour dîner vendredi soir.

— Vendredi soir, c'est parfait. Dois-je faire des réservations ? demandai-je.

— Ça te dérange si je choisis ? demanda-t-elle.

Je lui donnai mon numéro de téléphone et lui dis de m'envoyer un texto pour me dire où elle voulait que je la retrouve.
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Je n'arrivais pas à croire que j'avais accepté de dîner avec Kyle. À quoi pensais-je ? Clairement, je ne réfléchissais pas. Mais j'avais été assez maligne pour lui demander quelques jours afin d'organiser une baby-sitter. Même s'il ignorait que c'était la raison du délai.

J'ai retenu mon souffle en envoyant un message à Kyle pour lui dire que je le retrouverais dans ce petit restaurant italien. Il n'aurait aucun mal à le trouver. C'était un établissement familial, bien éclairé, sans tables isolées. Rien de vaguement romantique.

Je ne voulais pas me retrouver dans une situation qui me ferait penser à la romance et à Kyle dans la même pensée.

J'oubliais à chaque fois combien il était séduisant. La façon dont la lumière jouait dans ses yeux bleus, ou quand il souriait et dévoilait ses dents dans un large sourire prédateur. J'ai dû reprendre mon souffle et prétendre que sa présence n'accélérait pas les battements de mon cœur.

— Dis-moi, comment vas-tu, Clarissa ? a-t-il demandé après que nous nous sommes assis à table et que la serveuse a pris notre commande de boissons.

Je l'ai regardé en plissant les yeux, essayant de comprendre ce qu'il demandait vraiment. Y avait-il plus dans sa question que de simples politesses génériques ? Jusqu'où voulais-je me confier à lui ? Méritait-il plus qu'une conversation superficielle de ma part ? À quel point voulais-je laisser Kyle Love s'immiscer dans les détails de ma vie, et méritait-il d'en savoir autant sur moi ?

— La vie a eu ses hauts et ses bas, ai-je admis. Et toi ?

Il a ri.

— La vie a été une vraie aventure. Je suis ravi qu'elle m'ait mené dans des endroits très intéressants. Après tout, je suis de retour à Chicago. On dirait que James et moi allons parvenir à un accord, et j'ai la chance de dîner à nouveau avec toi.

Il me présentait comme une sorte de bonus qu'il allait obtenir en achetant l'entreprise de James. S'il comptait rester dans les parages, peut-être avait-il besoin de connaître tous les détails compliqués de ma vie. Je n'avais toujours pas l'intention de lui parler de Leo, mais il y avait d'autres problèmes que je pouvais évoquer.

— Dis-moi pourquoi tu travailles pour James.

Je me suis un peu détendue. Peut-être s'agissait-il vraiment d'une sorte d'entretien où il voulait en savoir plus sur la vie professionnelle au sein du Groupe Stone. Peut-être n'était-il pas intéressé par moi personnellement et ne se souciait-il pas vraiment de ce que j'étais devenue ces dernières années depuis qu'il m'avait quittée. J'ai pris une gorgée de vin pour me calmer. J'ai dû réfléchir un moment.

— Au départ, j'ai postulé parce que c'était un emploi dans un cabinet d'architecture. Même si mon parcours scolaire et professionnel avait changé de façon assez dramatique pour des raisons personnelles, je voulais toujours faire partie du monde des architectes, ai-je admis. Je ne voulais plus accepter des emplois sans intérêt juste pour payer mon loyer. Même si je ne pouvais pas être architecte tout de suite, ça ne signifiait pas que je ne pouvais pas travailler pour un architecte quand l'occasion se présentait. Alors j'ai tenté ma chance.

J'ai continué à décrire mon parcours, comment j'avais fini par postuler dans plusieurs cabinets d'architecture sans jamais laisser entendre à Kyle que j'avais passé plusieurs années difficiles sans emploi, finissant comme serveuse et faisant ce que je pouvais pour joindre les deux bouts et subvenir à mes besoins et à ceux de mon enfant.

— J'ai eu de la chance et j'ai décroché ce que je pensais être un emploi convenable immédiatement. Mais leurs attentes réelles ne correspondaient pas à ce qu'ils m'avaient dit initialement. Il y a eu quelques conflits, alors j'ai continué à chercher et j'ai fini au Groupe Stone. Je suis restée avec James parce qu'il s'est avéré être un bon patron. C'est une petite entreprise, et il nous traite tous comme des êtres humains. Si quelqu'un doit prendre un jour de congé, il n'y a pas de problème. C'est autorisé. Il n'y a pas de drame pour ne pas être à son bureau à une certaine heure ou pour pointer ou rester jusqu'à exactement dix-sept heures. Il comprend vraiment que ce sont les personnes qui travaillent pour lui qui font le succès de son entreprise. C'est un leader que nous sommes tous prêts à suivre. Ce n'est pas une sorte de sergent instructeur ou de contremaître qui s'attend à ce que nous obéissions à ses ordres.

Kyle souriait, hochait la tête et écoutait pendant que je parlais.

Plus je parlais de mon travail avec James, plus je me détendais en présence de Kyle. J'ai réalisé qu'il était normal de ne plus vouloir de relation avec lui, et que je n'avais pas à remettre en question ses motivations. C'était un beau moment de prise de conscience : j'avais grandi et, malgré notre passé, je pouvais être une personne civile avec Kyle. Je n'avais pas besoin de m'enfuir dans une autre ville pour m'éloigner de lui.

J'avais presque complètement oublié pourquoi Kyle m'avait rendue nerveuse auparavant.

Après qu'il eut fini de m'interroger sur mon travail avec James, la conversation est devenue personnelle, mais à un niveau très superficiel. Je ne ressentais pas le besoin de donner des réponses émotionnelles ou philosophiques.

— Comment se sont passées tes études ? As-tu fini par obtenir ton diplôme ? a-t-il demandé.

J'ai pris une gorgée de vin inhabituellement grande et me suis éclairci la gorge.

— J'ai obtenu mon diplôme, éventuellement, ai-je balbutié en m'essuyant la bouche avec ma serviette.

Il a levé un sourcil interrogateur, un geste que j'ai toujours envié.

— Éventuellement ?

— Je suis retournée à l'école à l'automne, en espérant pouvoir obtenir mon diplôme au printemps suivant. Mais je n'ai jamais terminé mon dernier semestre. Des choses sont arrivées, et j'ai dû faire une pause d'un an ou deux. J'ai finalement obtenu mon diplôme, et je suis en train de suivre des cours pour obtenir ma maîtrise. Je suis actuellement en train de terminer le dernier cours de mon programme de maîtrise ce semestre.

— Et ensuite ? a-t-il demandé.

J'ai haussé les épaules. Il y avait trop de possibilités pour que je puisse lui donner une réponse claire. Cependant, une possibilité sur laquelle je comptais, je ne savais plus si elle allait être possible ou non.

— Et ensuite, avec un peu de chance, je serai enfin architecte.

Nous avions fini de manger, et je ne pensais pas que Kyle avait besoin d'en savoir plus sur moi.

— Merci pour le dîner. C'était bon de te voir. J'espère avoir pu répondre à tes questions sur le travail avec James. Tu devrais proposer de rencontrer son architecte, Phillip, et sa dessinatrice, Michelle. Après tout, je ne suis que réceptionniste. Je ne travaille pas vraiment autant avec lui.

Kyle m'a accompagnée jusqu'à l'entrée du restaurant.

— Je peux te raccompagner chez toi ? a-t-il demandé.

J'ai secoué la tête.

— Non, ça ira. J'habite tout près.

— Clarissa, tu es sûre ? Laisse-moi t'appeler une voiture, a-t-il dit.

— Ça va, je suis vraiment à seulement un pâté de maisons. J'ai tressailli intérieurement en disant cela. Je ne voulais pas qu'il me suive. Il n'avait pas besoin de savoir où j'habitais.

— Je suis rentrée, ai-je annoncé en franchissant la porte de mon petit appartement.

Marci s'est dépliée du canapé et s'est levée.

— Comment s'est passé le dîner ?

Je pouvais voir à son expression qu'elle était impatiente de connaître tous les détails. Après tout, elle savait déjà tout.

— Il voulait savoir ce que c'était de travailler avec James. Il n'y a pas eu de flirt, rien qui me fasse penser qu'il soit même intéressé.

— Ça va ? a-t-elle demandé.

— Ça va, ai-je dit. Je suis même contente. Je ne veux pas qu'il s'intéresse à moi.

— Pourquoi pas ? Tu sais que je suis heureuse de faire du baby-sitting quand je peux. Et si tu veux sortir...

— Ce n'était pas un rendez-vous, ai-je dit.

— Si tu le dis. Comme je disais, si tu veux sortir avec lui, je serai là pour toi.

— Merci de m'avoir aidée ce soir. Maintenant, rentre chez toi. Je l'ai pratiquement poussée hors de ma porte.

Elle m'a fait un petit signe de la main en dansant dans le couloir jusqu'à l'appartement qu'elle partageait avec son petit ami. Marci avait été une excellente colocataire, et j'adorais le fait que nous puissions toujours être voisines.

Quelque chose que Kyle avait dit pendant le dîner m'avait marquée, et quand je suis retournée au bureau lundi matin, je suis allée voir James.

— Clarissa, que puis-je faire pour toi ?

Je suis entrée dans le bureau de mon patron et me suis assise, tordant nerveusement mes doigts.

— J'ai eu un dîner très intéressant avec Kyle Love, ai-je admis. Il voulait savoir ce que c'était de travailler pour toi.

Je n'avais pas l'intention de garder des secrets pour James, tout comme je n'avais pas l'intention de garder des secrets pour Kyle tant que cela concernait le travail.

— On dirait que vous arrivez à un accord assez rapidement, ai-je dit nerveusement. Il ne m'a rien dit que je n'aurais pas pu te demander, donc je ne pensais pas que ce serait un problème. Mais tu te souviens que tu as accepté de commencer mon stage ce semestre ? J'ai continué à tordre mes doigts.

— Oui, je m'en souviens.

— Eh bien, si tu vends l'entreprise à Kyle, penses-tu qu'il honorera notre accord pour me permettre de travailler à temps partiel et de faire le stage à temps partiel ?

— Tu devras lui demander toi-même, a dit James.

Je me suis mordu la lèvre. Je ne voulais rien demander à Kyle, mais c'était important.

— Clarissa, s'il n'est pas disposé à poursuivre ton stage ou ne veut pas te prendre comme stagiaire, je t'aiderai à trouver une situation avec l'un de mes collègues. Je ne te laisserai pas te débrouiller seule pour ça. Nous avions un accord, et c'est moi qui change tout, donc c'est la moindre des choses que je puisse faire. En plus, je suis fier de toi. Tu as vraiment persévéré.
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J'étais assis à mon bureau en train d'examiner une proposition sur mon ordinateur portable. J'entendais Alayna rire avec quelqu'un dans le bureau extérieur. C'était un peu distrayant, et j'avais du mal à me concentrer sur la proposition. Je devais me ressaisir et la renvoyer au client potentiel avant la fin de la semaine. Si nous étions invités au prochain tour, cela pourrait être un projet très lucratif pour nous.

J'ai envisagé de me lever pour fermer la porte de mon bureau mais j'ai décidé de redoubler de concentration. Je suis resté dans mon fauteuil et me suis forcé à lire les mots sur mon écran. Je voulais au moins terminer cette tâche avant de m'arrêter pour déjeuner. Les conversations dans le bureau extérieur se sont calmées, et je pensais enfin pouvoir accomplir un travail de qualité lorsqu'on a frappé à ma porte.

Il m'a fallu un moment pour réaliser que ce n'était pas Alayna qui se tenait là. J'ai dû cligner des yeux plusieurs fois avant que mon cerveau ne rattrape mes yeux. Debout devant moi, se mordant la lèvre et aussi belle que jamais, se trouvait Clarissa. Ses cheveux tombaient sur ses épaules, et ses vêtements étaient moins stricts que les dernières fois où je l'avais vue. Elle ressemblait à la jeune femme qui avait attiré mon attention il y a si longtemps.

— Que fais-tu ici ? ai-je demandé.

— Je me demandais si tu accepterais que je t'invite à déjeuner, a-t-elle demandé.

J'étais toujours partant pour déjeuner. Et déjeuner avec Clarissa semblait être une perspective très intéressante. — Le déjeuner me semble une bonne idée, ai-je dit.

— Je voulais te parler de quelque chose, a-t-elle avoué. Est-ce le bon moment ?

J'ai déplacé mon regard d'elle à la proposition sur mon ordinateur portable. J'ai appuyé sur Enregistrer et fermé l'ordinateur. — C'est le moment parfait. Je n'arrive pas à me concentrer, alors déjeuner semble génial, ai-je dit en me levant.

— C'est moi qui invite, alors ne t'attends à rien de fantaisiste, a-t-elle dit en sortant du bureau. C'était vraiment bon de te revoir, a-t-elle ajouté, s'arrêtant devant le bureau d'Alayna.

— Toi aussi. Alayna lui a souri.

Alors que Clarissa sortait du bureau, Alayna s'est tournée vers moi avec une expression du genre « mais qu'est-ce qui se passe ? ». J'ai haussé les épaules et secoué la tête. Je ne savais certainement pas ce qui se passait.

Nous n'avons pas beaucoup parlé en descendant la rue.

Clarissa s'est arrêtée devant un restaurant de gyros. — J'espère que ça te convient, a-t-elle dit en m'ouvrant la porte.

— C'est super. Je n'ai pas mangé grec depuis une éternité.

— Je ne sais pas si je qualifierais nécessairement cela de particulièrement authentique, mais c'est vraiment délicieux, a-t-elle dit.

— Crois-moi, comparé à ce que j'ai eu à Hong Kong, c'est bien grec, ai-je dit.

— Ils avaient de la cuisine grecque à Hong Kong ? a-t-elle demandé.

— Ils ont de tout à Hong Kong. C'est juste que ce n'est pas ce à quoi je suis habitué, ai-je admis. Par exemple, je pouvais avoir de la pizza, mais ce n'était pas une pizza deep dish de Chicago.

— Je ne pense pas qu'on puisse en trouver ailleurs qu'à Chicago, a convenu Clarissa.

— Ne te méprends pas, il y a une excellente cuisine à Hong Kong. Rien ne vaut la street food de Hong Kong.

Nous avons fait la queue avant d'emporter nos plateaux en plastique orange avec nos sandwichs et nos boissons à une petite table au plateau de Formica usé et aux vieilles chaises en bois. J'ai mordu dans mon sandwich et me suis perdu dans le jeu des saveurs sur ma langue. C'était incroyable. C'était une expérience sensorielle complète, pas seulement la saveur et la texture. La nourriture pouvait ramener des souvenirs et des sentiments. Il n'y avait rien de tel que l'agneau et le bœuf savoureux avec une sauce au concombre mélangée à l'oignon rouge et aux tomates acidulés. Après plusieurs bouchées, j'ai ouvert les yeux et regardé Clarissa.

Elle me souriait. — Tu apprécies vraiment, n'est-ce pas ? a-t-elle demandé.

J'ai acquiescé et pris une gorgée de mon soda. — Je n'en avais pas mangé depuis des années.

Nous avons tous deux continué à manger notre déjeuner sans bavardage avant que Clarissa ne commence à parler.

— Je dois te poser une question. Enfin, ce n'est pas exactement une question. Elle a fait une pause. J'ai un problème potentiel.

Je l'ai regardée. Elle était si nerveuse que je craignais que si je disais quelque chose, je brise sa capacité apparemment fragile à parler. Elle a posé son sandwich et s'est essuyé les mains avec une serviette.

— Est-ce que je t'ai dit que je termine mes études ce semestre ? J'ai déjà pris des dispositions avec James pour faire mon stage final avec le Groupe Stone, mais... Elle a fait une pause. Elle s'est mordu la lèvre supérieure comme elle le fait quand elle réfléchit. — Est-ce que tu vas racheter le Groupe Stone ? a-t-elle lâché.

— J'y pense. Cela semble être une bonne option et un excellent moyen de me réinstaller instantanément à Chicago, ai-je admis.

Elle a hoché la tête et pris une profonde inspiration. Sa poitrine tendait le tissu à l'avant de son chemisier. — Tu vois, j'ai pris des dispositions avec James pour faire mon stage au Groupe Stone, mais si tu le reprends... Je lui ai demandé ce qu'il pensait de la possibilité de terminer mon stage avec toi. Il m'a dit que je devais t'en parler.

— À propos de devenir mon stagiaire ?

Elle a acquiescé.

— Quelles sont tes attentes ici ? ai-je demandé. Combien de temps dure un semestre ?

— Nos semestres durent quinze semaines, et pour le programme, ils s'attendent à ce que je sois en stage pendant dix à douze semaines à temps plein.

— La dernière fois que j'ai accepté des stagiaires, il y avait des formalités administratives, ai-je dit.

— Oui, mais la candidature pour le Groupe Stone a déjà été soumise et approuvée. Je suppose que cela dépend si tu reprends complètement avant la fin du semestre prochain. Il y a une évaluation que tu devrais remplir et remettre.

— Et après le stage, ensuite ?

Elle a grimacé. — Je quitte le Groupe Stone et je cherche un emploi. On nous a bien fait comprendre de ne rien attendre du stage. De toute façon, ce n'est pas comme si James m'embaucherait pour un poste junior. Il n'a pas de postes vacants, et maintenant il vend tout pour prendre sa retraite.

— Laisse-moi voir si je comprends bien. Tu vas quitter ton poste de réceptionniste pour devenir stagiaire ? ai-je demandé.

Elle a secoué la tête. — Pas exactement. Le truc, c'est que comme je dois travailler, a-t-elle continué, et puisque je travaille déjà pour le cabinet d'architectes où je ferai mon stage, le coordinateur du programme à l'université m'a permis de faire mon stage à temps partiel mais sur une période plus longue - plus qu'un seul semestre, pour que j'obtienne quand même le même nombre d'heures pour les crédits.

— Et James est d'accord avec ça ?

— Il était réticent au début, a-t-elle admis. Mais quand il a réalisé que j'allais finir par partir, il a accepté. De cette façon, je reste encore un peu plus longtemps. Je ne peux pas être réceptionniste toute ma vie. J'ai passé trop d'années à travailler pour ce diplôme. Elle était rougie d'excitation. Soudain, elle a semblé devenir timide, et elle a baissé les yeux vers ses mains. — Ça prend beaucoup de temps, et ma trajectoire professionnelle ne s'est pas déroulée comme prévu, mais je suis toujours aussi impatiente et enthousiaste de devenir architecte qu'avant... Elle s'est interrompue. Elle a cassé un morceau de son sandwich et l'a mis dans sa bouche.

Il semblait qu'elle omettait quelque chose.

— Quand ce stage est-il censé commencer ? Au début du prochain semestre ? ai-je demandé.

Clarissa a pris une gorgée de sa boisson et secoué la tête. — En raison de ma situation particulière, le stage commence juste après les examens de mi-semestre.

— Et c'est quand ?

Elle s'est mordu la lèvre et a plissé le nez. — Dans deux semaines.

Pas étonnant qu'elle soit nerveuse.

— Quel est le plan ? ai-je demandé.

— Je serai la réceptionniste du cabinet à temps partiel le matin, et l'après-midi, je serai la stagiaire de James. Il a accepté de continuer à me verser mon salaire complet pendant toute la durée. Si tu n'es pas disposé à travailler avec moi dans les mêmes conditions... Eh bien, à cause de notre histoire... a-t-elle dit.

J'ai hoché la tête en signe de compréhension.

— Donc, quoi qu'il en soit, si tu ne peux pas ou ne veux pas, je comprends. Pas de rancune. Mais j'ai besoin de savoir. James a dit qu'il m'aiderait à trouver un stage chez l'un de ses collègues et m'aiderait à en trouver un rémunéré car je ne peux pas me permettre de ne pas travailler pendant un semestre entier à ce stade de ma vie. Je dois pouvoir payer mon loyer, tu sais ?

J'ai agité ma main et secoué la tête dans un geste d'arrêt. — Tu n'as pas à t'inquiéter de tout cela. Tu n'as pas besoin de changer tes plans simplement parce que le Groupe Stone change de propriétaire. J'ai travaillé avec toi dans le passé. Je suis prêt à te prendre comme stagiaire à nouveau.

Elle a poussé un profond soupir de soulagement. — Oh, merci. C'est merveilleux. Merci, a-t-elle dit. Tu as terminé ? Elle a tendu la main vers mon plateau en plastique couvert d'emballages de sandwichs vides.

J'ai fait tinter ma glace dans le gobelet en papier et pris une dernière gorgée de mon soda avant de le poser sur le plateau. — Tout est bon, ai-je dit.

Je l'ai attendue à la porte pendant qu'elle s'occupait de nos déchets.

— Tu sais, je m'attendais à ce que tout soit différent quand je reviendrais à Chicago, mais il semble que tout soit pareil. Rien n'a changé. J'ai ri.

— Que veux-tu dire ? a-t-elle demandé.

— Je suis de retour à Chicago après six ans. La nourriture est aussi bonne que dans mes souvenirs, et tu es toujours ma stagiaire.
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Je n'étais pas au courant de tous les détails concernant la vente du Groupe Stone à Kyle Love. Je savais simplement qu'à un moment donné, il a commencé à être de plus en plus présent dans nos bureaux. La transition s'est faite de manière si fluide qu'aucun d'entre nous ne l'a vraiment remarquée. Ou du moins, je pense que c'était le plan. Tout semblait se dérouler au moment même où mon stage était prévu de commencer.

Mon premier jour officiel en tant que stagiaire de James ne différait pas beaucoup d'une journée de travail normale. Sauf que lorsque je suis partie déjeuner, l'accueil était tenu par une intérimaire.

—Va faire ton stage, je m'occupe de ça, m'a dit Jenna en me poussant vers le bureau de James, avant de commencer à montrer à la nouvelle comment nous voulions que les choses soient gérées.

Avant même que j'aie eu le temps de me demander ce que j'étais censée faire pour mon premier jour de stage, Kyle a fait irruption dans le bureau de James et a annoncé qu'il prenait la nouvelle stagiaire pour le reste de la journée.

James s'est adossé à son siège et m'a désignée d'un geste comme si j'étais une sorte de marchandise. —La voici.

—Qu'est-ce qui se passe ? J'étais plus qu'un peu inquiète.

—James travaille avec vous depuis plusieurs années. Il sait ce que vous pensez de l'architecture. Il sait à quoi s'attendre de vous, a dit Kyle.

—Vous aussi. Du moins, c'était le cas il y a six ans. —Vous m'avez fait visiter certains de mes lieux d'architecture préférés à Chicago.

Kyle m'a souri. J'étais trop agacée pour être influencée par son sourire charmant.

—Rafraîchissez-moi la mémoire, a-t-il susurré. Il essayait d'être suave. J'ai refusé de succomber à son charme.

—Vous allez le laisser m'enlever comme ça ? ai-je demandé à James.

Il a ri, pensant que je plaisantais. —Je suis certain que ce sera un bon début pour vous mettre dans le bon état d'esprit. Sortir du bureau. Vous aérer l'esprit.

J'ai porté mon regard de James à Kyle, puis à nouveau vers James.

—Vous êtes sérieux ?

—Prenez votre manteau. Venez, a dit Kyle en inclinant la tête.

Je n'avais pas d'autre choix que de le suivre hors du bureau. J'ai tenu ma langue jusqu'à ce que nous soyons dehors.

—À quel genre de jeu croyez-vous jouer ? ai-je exigé de savoir.

—Je veux voir si vos goûts architecturaux ont changé. Allez-vous m'emmener aux mêmes endroits, me montrer les mêmes détails ?

Je l'ai fusillé du regard.

—Détendez-vous, Clarissa. Je pensais que cela nous donnerait l'occasion de faire à nouveau connaissance, me donnerait l'occasion de voir si vos idéaux ont changé. J'ai l'impression qu'il y a plus que quelques années entre nous que j'ai manquées d'une façon ou d'une autre. J'ai pensé que nous pourrions renouer.

J'ai arrêté de marcher. Kyle a fait quelques pas de plus avant de se rendre compte que je ne le suivais plus. J'ai fixé le trottoir. Il y avait bien plus que quelques années perdues entre nous.

J'ai pris une profonde inspiration et levé les yeux. Je l'ai regardé fixement. Il était difficile de lire son expression avec la moitié de son visage cachée derrière des lunettes de soleil aviateur. J'ai longuement observé Kyle. Oui, il était incroyablement beau, et il m'avait brisé le cœur, mais cela ne signifiait pas que je devais le laisser s'approcher de moi à nouveau.

Le fossé entre nous était une tranchée qu'il avait lui-même creusée. Et maintenant, il voulait renouer ? Il y avait tant de choses que je pouvais dire à cet instant.

—Vous ne m'avez jamais donné l'occasion de vous remercier en personne et de vous dire au revoir, ai-je réussi à dire. C'était la moins dramatique des choses sur ma longue liste de reproches qui se trouvaient dans ce gouffre entre nous.

—Je me suis laissé emporter par le projet, a-t-il dit. —J'étais en train de canaliser le pouvoir de l'hyperfocus. C'est l'une des choses qui m'ont aidé à arriver là où je suis.

—Votre sens du design et votre personnalité vous ont mené là où vous êtes. Votre hyperfocus n'est qu'une excuse pour justifier le moment où vous avez cessé de me parler. J'ai gardé ma voix basse. Je n'allais pas crier, mais il devait savoir qu'il m'avait blessée. Il n'avait aucune idée de ce que sa disparition avait fait à mon ego et à mon estime de moi, pas la moindre idée de la lutte que ç'avait été pour ne pas tout abandonner. Je ne sais pas comment j'aurais pu m'en sortir sans Marci, la meilleure amie dont j'aurais pu rêver.

Il a hoché lentement la tête. —J'aurais pu mieux gérer cela.

Était-ce son idée d'une excuse ? Je ne savais pas si c'en était une ou non, mais nous ne pouvions pas rester là toute la journée à discuter de notre passé. Il voulait que je lui montre quelque chose. Très bien. J'allais lui montrer quelque chose.

—Je ne suis pas habillée pour faire une visite à pied. Ces chaussures ne sont pas faites pour se promener dans toute la ville, ai-je fait remarquer avant de recommencer à marcher.

Il a continué à déambuler dans la rue, complètement imperturbable face à mes récriminations. Il s'est arrêté et a ouvert la porte d'une pizzeria.

—Pourquoi sommes-nous ici ? J'ai hésité avant d'entrer.

—Je n'ai pas mangé. Et vous ?

Il aimait vraiment manger. Nous semblions tous deux momentanément oublier nos griefs et convenir qu'il n'y avait rien de tel qu'une bonne pizza de Chicago. Au moins, nous pouvions être d'accord sur quelque chose. La nourriture m'avait d'une certaine façon aidée à atteindre une forme de trêve intérieure. Il savait que j'étais contrariée. C'était un début.

Après le déjeuner, Kyle a appelé un taxi, mais au lieu de lui demander de nous emmener à la rivière et dans le Loop pour voir les bâtiments que je lui avais montrés lors de cette première petite visite que nous avions faite, j'ai demandé au chauffeur de nous déposer à Oak Park. Les petits temples secrets étaient toujours mes lieux architecturaux de prédilection. C'étaient les détails reconnaissables que les cinéastes utilisaient lorsqu'ils tournaient un film à Chicago. S'ils n'utilisaient pas la façade de verre imposante de la Willis Tower, ils utilisaient des séquences d'action autour de la Tribune Tower avec ses arcs-boutants. Mais Kyle n'avait pas besoin que je les lui montre à nouveau.

Il n'a rien dit jusqu'à ce que nous sortions de la voiture et qu'elle parte. —Je suis surpris que vous ayez choisi de me montrer les maisons de Frank Lloyd Wright, a dit Kyle.

—Qui dit que nous sommes ici pour regarder Frank Lloyd Wright ? Il y a d'autres œuvres architecturales dans le quartier.

—Nous sommes à Oak Park, a dit Kyle comme si j'avais besoin qu'on me le rappelle.

C'était une belle journée d'automne. La veste de Kyle était ouverte, et il avait enfoncé profondément ses mains dans ses poches. Les feuilles craquaient sous nos pas.

—Si nous ne sommes pas ici pour voir du Frank Lloyd Wright— il a fait un geste vers une maison dont nous nous approchions —alors pourquoi sommes-nous ici ? Je croyais que vous aviez dit que vous n'étiez pas d'humeur à marcher.

—Je ne suis pas d'humeur à marcher au rythme effréné qu'on attendrait de moi si nous étions au centre-ville. Je peux me permettre une petite promenade dans le quartier.

Kyle a ralenti son allure et a tendu son coude vers moi. Il y avait quelque chose dans ce geste qui ressemblait plus à un rameau d'olivier que tous les mots qu'il aurait pu prononcer.

J'ai accepté l'invitation et j'ai glissé ma main dans le creux de son bras.

—Nous sommes à environ un pâté de maisons de la maison que je veux vous montrer. Elle se trouve à côté d'une maison de Frank Lloyd Wright. Elle n'est pas célèbre, mais elle est charmante.

—J'ai fait les visites non officielles à Oak Park plus de fois que je ne souhaite m'en souvenir. J'ai vu cette maison tant de fois, et j'ai fini par me rendre compte à quel point j'aimais les petits détails. Elle n'a pas de temple caché au sommet, et elle semble dater de plusieurs décennies plus tôt, ou peut-être que la maison de Frank Lloyd Wright était simplement en avance sur son temps. Mais on peut voir la transition du style victorien tardif vers le style Craftsman. Sur le plan architectural, cette maison est sous-estimée. Demandez à n'importe qui de parler des maisons situées de part et d'autre des maisons célèbres. Personne ne s'en souviendra.

Nous nous sommes tenus sur le trottoir et avons regardé la maison. Je ne pensais pas que les voisins auraient été trop inquiets. Ils étaient plus qu'habitués à ce que les gens se promènent et admirent les autres maisons.

—Pourquoi avez-vous choisi celle-ci pour me la montrer ? a demandé Kyle.

—Je pense qu'en tant que personnes qui conçoivent des bâtiments et des espaces publics, nous devons éviter d'être tellement aveuglés par l'éclat et le glamour que nous manquons le charme et la fonctionnalité.

—Il me semble me souvenir que vous n'étiez pas fan du principe « la forme suit la fonction ».

—Je n'aime pas que la fonction limite le style. Je dis que ce sont les petites choses qui rendent quelque chose attachant. Écoutez, ce n'est pas parce que quelque chose est populaire et célèbre que c'est nécessairement la meilleure solution.

Kyle a croisé les bras et s'est tourné vers moi. —Il ne s'agit pas de maisons ou d'écoles de style, n'est-ce pas ?

J'ai ricané. —Désolée, mais je ne suis pas assez profonde pour avoir formulé une sorte de métaphore architecturale sur notre relation entre le moment où nous avons déjeuné et maintenant. Si vous lisez quoi que ce soit dans ce que j'ai choisi de vous montrer, peut-être devriez-vous réfléchir à pourquoi vous pensez ainsi. J'ai fait quelques pas pour m'éloigner, le laissant me fixer du regard. —Venez, j'adore ce quartier. D'ailleurs, si je dois vous montrer des bâtiments de Frank Lloyd Wright, vous savez que je dois vous montrer son temple. Vous savez déjà ce que je ressens pour eux.

—Vous aimez vraiment les petits temples, n'est-ce pas ? a-t-il demandé en courant quelques pas pour me rattraper.
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La transition pour prendre en charge Stone Group s'est déroulée de façon relativement indolore. Les bureaux étaient un peu bondés à mesure que mon équipe s'y installait progressivement. Avec l'aide inestimable de Jenna, la directrice administrative de James, Alayna a fait des merveilles et nous avons pu obtenir un bail pour un espace supplémentaire à l'étage au-dessus de nous.

Étant déjà un cabinet d'architecture, nous avons pu gérer notre propre conception d'expansion. Nous n'avions besoin de faire appel à un cabinet externe que pour réaliser l'analyse structurelle nécessaire à l'installation d'un escalier.

C'était un premier projet fabuleux pour Clarissa puisqu'elle était impliquée dès les toutes premières discussions de planification. L'équipe au complet était réunie dans la salle de conférence pour examiner les croquis sur lesquels tout le monde avait collectivement travaillé. L'équipe de Stone Group, Phillip l'architecte et leur dessinatrice, Michelle, discutaient de leurs besoins et envies avec mes gars, Nick et Steve.

L'ajout de l'espace directement au-dessus de nous permettrait de plus que doubler notre espace de bureau, et personne n'aurait à déménager de bureau s'il ne le souhaitait pas.

— On va perdre le bureau de James, dit Clarissa en montrant un des ensembles de croquis.

— Ce n'est pas comme si James allait être là tout le temps, ajouta Phillip.

— Je serai là assez souvent pour avoir encore besoin d'un bureau, répondit James.

— Déplacez votre bureau à l'étage. Votre superficie sera doublée. Je ne prêtais pas une attention particulière à qui disait quoi.

— Mais si nous mettons l'escalier ici dans le bureau de James, il débouchera juste à côté des toilettes à l'étage. Je ne suis pas sûr que nous voulions vraiment un escalier menant directement aux toilettes.

— Notre autre option est de sacrifier la salle de conférence, qui se trouve actuellement dans le coin le plus éloigné de notre espace.

Steve tendit le bras et aligna les deux séries de plans côte à côte. — Nos choix sont les suivants : soit nous avons un escalier esthétiquement agréable au rez-de-chaussée, soit nous avons un emplacement d'escalier esthétiquement agréable au deuxième. Nous ne pouvons pas avoir les deux. Nous sommes limités par l'espace dont nous disposons et le bâtiment dans lequel nous nous trouvons.

— Qu'est-ce que les clients auront besoin de voir ? Nous avons besoin d'une salle de conférence pour les rencontrer, non ? demanda Clarissa.

— Oui, et nous avons besoin d'une salle pour nous étaler et faire du travail comme celui-ci, dit Nick.

— On peut mettre une salle de conférence à l'étage, suggéra Michelle.

— Voulons-nous vraiment obliger nos clients à monter à l'étage pour accéder à une salle de conférence ?

Je me suis adossé et j'ai laissé l'équipe débattre. J'avais mon avis sur l'ensemble, et je savais que James avait le sien. Aucun de nous n'a rien dit. Il était important de voir comment notre équipe nouvellement fusionnée travaillait ensemble pour résoudre des problèmes. Steve et Phillip se tenaient l'un à côté de l'autre. C'était presque comme si je pouvais voir leurs processus en tandem.

— On pourrait transformer tout l'étage en un espace de travail ouvert, commença Steve.

— Oh, certainement pas. Je veux des murs. J'ai besoin de pouvoir fermer une porte, répliqua Michelle. Ne me mettez pas dans un de ces concepts de bureau ouvert.

Phillip tapota du doigt sur les plans. — D'accord, donc au lieu d'un concept de bureau complètement ouvert, nous optons pour une sorte de modification. Quelque chose qui nous donnerait de l'intimité si nécessaire, et aussi un espace de travail collaboratif.

— On pourrait installer des cloisons mobiles.

— Seulement si ce sont de vrais murs et non pas une sorte de rideaux épais pliables comme ceux qu'ils utilisent dans les centres de conférence. Ils sont laids et offrent à peine d'intimité. Je préfèrerais presque avoir une porte de garage.

— Donc, nous discutons de déplacer tous les créatifs à l'étage et de laisser le rez-de-chaussée pour les bureaux administratifs et la salle de conférence ? demanda Phillip.

Steve commença à hocher la tête. — Oui, on laisse les bureaux administratifs en bas et on transforme l'étage en un terrain de jeu architectural.

— Où va mon bureau ? demandai-je.

Phillip fit un cercle avec son doigt au-dessus de la zone qui était actuellement le bureau de James. — Si nous mettons l'escalier ici et que Michelle et moi montons à l'étage, nous pouvons alors abattre ce mur et ouvrir tout cet espace. Ça devient votre bureau.

— Quand un client vient en visite, commença Clarissa, il verrait votre grand bureau impressionnant, un bel escalier menant à l'étage et cette salle de conférence. Et seulement s'ils étaient intéressés à voir où le travail se fait réellement, ils monteraient à l'étage. À ce moment-là, c'est à eux d'assumer s'ils sont contrariés que la première porte qu'ils voient soit celle des toilettes.

— Je n'ai pas de problème avec ça tant que j'ai une porte que je peux fermer, annonça Michelle.

Michelle et Nick quittèrent la réunion en premier. Ils avaient tous deux des délais à respecter. Steve et Phillip commencèrent à rassembler les dessins dans un semblant d'ordre.

— Vous avez posé de très bonnes questions aujourd'hui, Clarissa, dit James. Vous devez continuer à penser différemment, surtout quand tout le monde — il la pointa du doigt puis fit un cercle avec son doigt, indiquant tout le monde dans la pièce — est pris dans les détails qu'ils veulent. Continuez à poser des questions pour ramener le tout à une vision plus large. Quels sont les besoins d'utilisation à l'avenir ? N'ayez pas peur de poser ces questions aux clients. Il lui tapota l'épaule et sourit en sortant.

— Bon travail, dis-je.

Elle tourna son sourire vers moi, et je ressentis une sensation étrange au fond de ma poitrine que je n'avais pas éprouvée depuis très longtemps. Alors que j'étais sur le point d'ouvrir la bouche et de l'inviter à dîner, elle regarda son téléphone et hoqueta.

— Je suis en retard. Je dois y aller. Je vous verrai tous demain, dit-elle en courant vers la porte.

Philip ne sembla rien remarquer, mais Steve laissa échapper un petit rire.

— Qu'est-ce qui te fait rire ? demandai-je.

— Oh, rien, dit-il.

— Je n'y crois pas. Pourquoi ris-tu de Clarissa ? insistai-je.

— Je pensais juste qu'elle est toujours mignonne. Tu sais que j'avais un petit faible pour elle quand nous étions stagiaires pour toi avant.

J'ai dû tressaillir ou le regarder avec une expression choquée.

— Tu n'as pas à t'inquiéter. Je ne pense même pas qu'elle l'ait remarqué. Et elle ne le remarquerait certainement pas maintenant.

Je le pointai du doigt. — Ne développe pas de béguin pour ma stagiaire.

Phillip leva les yeux des plans qu'il roulait et ricana. — Ne me regarde pas, dit-il. Je ne rapporterai pas cette conversation aux RH. Tu ferais peut-être mieux de ne rien dire la prochaine fois que Michelle est dans les parages. Elle est très pointilleuse sur le comportement approprié au bureau.

— Noté, dis-je en lançant un regard entendu à Steve.

Je me fis aussi une note mentale. Ne pas être inapproprié avec la stagiaire. C'était une dure leçon que je n'avais pas vraiment apprise la dernière fois que Clarissa était ma stagiaire.

— Bonjour, marmonnai-je en entrant dans le bureau le lendemain.

Clarissa était déjà derrière le bureau de la réceptionniste. — Bonjour. Alayna est déjà là. Elle a des informations pour vous. James a laissé un message. Il a dit qu'il vous retrouvera à votre réunion client. Il ne viendra pas au bureau aujourd'hui. Si vous avez besoin de vous installer dans son bureau pour une raison quelconque, n'hésitez pas.

— Merci, dis-je. Tu es partie assez rapidement hier soir.

— J'étais en retard pour une réunion, dit-elle.

Il y avait quelque chose d'étrange dans le ton de sa voix et je ne pensais pas tout à fait qu'elle me disait la vérité, mais je savais aussi que ce n'était pas à moi de demander.

— Que fais-tu pour dîner ce soir ? demandai-je, ignorant complètement mon propre conseil de la veille de ne pas m'impliquer avec la stagiaire.

— C'est vendredi. Je fais des spaghettis.

— Tu fais des spaghettis tous les vendredis ? demandai-je.

Elle se mordit la lèvre et regarda sur le côté, réfléchissant. — Je crois bien. Je n'ai pas à y réfléchir. Je sais juste que je fais des spaghettis.

— Qu'est-ce que tu manges le lundi soir ?

— Habituellement, du poulet, dit-elle.

— Tu cuisines tous les soirs ?

— Je ne cuisine pas tous les soirs. Parfois, on mange une pizza, admit-elle.

— On ? demandai-je.

— J'ai une colocataire, lâcha-t-elle.

— Pas la même qu'avant ? demandai-je.

Clarissa gloussa. — Non, je ne vis plus avec Marci, même si nous sommes toujours dans le même immeuble.

— Vous êtes toujours amies ?

— Meilleures amies, dit-elle avec un sourire.

— Ça doit être pratique, dis-je.

Le téléphone sonna.

— Je dois répondre, dit-elle en tendant la main vers le combiné.

Je la laissai à son travail.

Clarissa était toujours assise derrière le bureau et me fit un signe de la main lorsque je partis pour ma réunion avec James et son client juste avant le déjeuner. La réunion s'est bien passée. Le client semblait vraiment satisfait que James reste impliqué dans l'entreprise pendant au moins l'année à venir. J'étais convaincu d'avoir fait le bon choix en rachetant Stone Group.

Quand je suis revenu au bureau, Clarissa était toujours au bureau de la réceptionniste.

— Pourquoi es-tu assise là ? demandai-je.

Clarissa laissa échapper un son agacé. — La réceptionniste n'est pas venue. Elle n'a même pas appelé et elle n'a répondu à aucun de mes appels. Je ne sais pas si je dois être en colère ou inquiète.

— Tu as fait ton ancien travail toute la journée ?

— Exactement, et ce n'est pas que mesurer les bureaux vides à l'étage soit très amusant, mais c'est ce que j'étais censée faire aujourd'hui. Au lieu de cela, je suis restée assise ici à attendre que le téléphone sonne.

— Pourquoi ne pas mettre les téléphones sur messagerie vocale et venir prendre un verre avec moi ?

— Je dois être quelque part avant 18 heures, dit-elle.

— La même réunion que tu avais hier ?

Elle hocha la tête.

— Il n'est que 16 h 30. Tu as tout le temps, fis-je remarquer.

— Mais le bureau ne ferme que dans une heure.

— Je suis le patron. Ferme plus tôt. Allez, Clarissa, un petit verre.

— D'accord, un verre, mais rien d'alcoolisé, insista-t-elle.

— On peut aller au café si tu veux. Je lui fis ma meilleure expression suppliante. Comment pourrait-elle me résister ?

— Je ne devrais pas, mais d'accord, céda-t-elle.

— Super, sois prête à partir dans quinze minutes.
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Je n'arrive pas à croire que j'ai accepté d'aller prendre un café avec Kyle. Les papillons dans mon estomac s'agitaient d'une façon beaucoup trop familière. Il serait si facile de retomber dans nos vieilles habitudes. Il était drôle et charmant, et je passais beaucoup trop de temps à glousser.

— Tu t'es vraiment bien débrouillée lors de la réunion aujourd'hui, dit-il.

Ça m'avait fait plaisir quand James me l'avait dit, mais quand Kyle le disait... d'une certaine façon, ça signifiait davantage. J'ai essayé, sans succès, de ne pas rougir. Je savais que ça ne pouvait pas être plus qu'une rencontre entre collègues à la fin d'une longue semaine de travail. Je me rappelais que c'était tout ce que cela avait le droit d'être. Mais j'étais trop tendue, trop nerveuse. Le soulagement a envahi mon corps quand l'alarme de mon téléphone a sonné.

— Je dois y aller, ai-je annoncé en me précipitant pour rassembler mes affaires.

— Tu es sûre ? Il a posé sa main sur la mienne. Reste encore un peu.

— Je ne peux vraiment pas. J'ai passé un bon moment, ai-je admis.

— Dîne avec moi ce week-end, a-t-il exigé.

J'ai détourné le regard. Je me suis mordu la lèvre en regardant partout sauf vers lui.

— Peut-être.

J'aurais dû dire non. Mais une partie de moi voulait avoir une belle conversation d'adultes qui n'impliquait pas le travail, et une partie de moi voulait simplement revoir Kyle.

— Je verrai si je peux m'organiser, ai-je dit. Je t'envoie un message demain ?

Bien que j'allais être en retard pour récupérer Leo, j'avais l'impression de fuir Kyle. Je ne voulais pas fuir Kyle, et c'était problématique.

Je le savais.

— Comment va mon grand garçon ? ai-je demandé dès que je suis entrée dans la garderie.

— Maman ! Leo avait déjà son manteau, et son sac était préparé et attendait près de la porte. Je savais que c'était parce que j'étais presque trop en retard.

Mlle Franny a regardé l'horloge murale puis m'a regardée.

— Vous êtes arrivée tout juste à temps.

— Je sais. Je suis vraiment désolée. J'ai été retenue au travail. Un verre avec mon patron comptait comme du travail, n'est-ce pas ?

J'ai aidé Leo avec son sac à dos et j'ai tenu sa main pendant qu'il marchait à côté de moi.

— On va manger des spaghettis ce soir, lui ai-je dit pendant que nous rentrions à la maison.

— Les spaghettis, c'est ma nourriture préférée ! s'est exclamé Leo.

J'étais contente d'entendre qu'il les aimait toujours. C'était l'une des raisons pour lesquelles nous en mangions pratiquement tous les vendredis. Il les mangerait.

Si j'avais dit que nous allions manger des nuggets de poulet, il aurait dit que les nuggets de poulet étaient sa nourriture préférée. Avec Leo, quelque chose était soit son préféré, soit il le détestait et c'était dégoûtant. Il ne semblait pas être un mangeur difficile, mais j'essayais quand même de respecter ses préférences. C'était un souci de moins. Et je n'étais pas vraiment déçue de ne pas avoir à me battre avec lui pour qu'il mange du brocoli alors qu'il était tout aussi heureux de manger un bol plein de salade.

Une fois à la maison, nous nous sommes installés pour notre routine du vendredi soir. J'ai fait des spaghettis. Je n'étais pas une cuisinière sophistiquée, et j'utilisais de la sauce en pot. C'était bon, nourrissant et pas cher. Après le dîner, Leo a joué dans la baignoire, et je me suis presque autant mouillée que lui. Il a mis son pyjama, puis nous nous sommes blottis sur le canapé pour regarder un film.

Les films du vendredi soir signifiaient que nous allions regarder des tortues mutantes, des robots parlants qui se transforment, ou des dinosaures qui s'échappent de leurs enclos. Nous regardions rarement autre chose. C'étaient les films réconfortants de Leo après une semaine d'école. Ce soir, il voulait des robots.

Il s'est blotti contre moi, et pendant que les robots à la télé se transformaient en avions et complotaient pour sauver la planète, j'étais sur mon téléphone à envoyer des messages à Marci.

Tu peux garder Leo ???? J'avais besoin de tous ces points d'interrogation. C'était une question très importante.

Qu'est-ce qui se passe ?

Dîner avec Kyle.

Elle a répondu avec une série d'émojis allant des têtes qui explosent aux visages souriants avec des cœurs pour les yeux, suivis de plusieurs aubergines et plusieurs pêches. Je ne savais pas si je pouvais supporter ses insinuations à peine voilées. Je ne savais même pas si c'était un rendez-vous. Je ne prévoyais pas de coucher avec cet homme.

J'en doute, ai-je répondu.

Elle m'a écrit : J'ai des préservatifs. Je les apporterai. Quelle heure ?

Je suppose que cela signifiait que j'étais disponible pour dîner avec Kyle.

Complètement inconscient du tourment que je traversais, Leo s'est endormi environ à mi-chemin du film. J'étais une mauvaise mère parce qu'il s'est écoulé au moins trente minutes avant que je ne réalise qu'il dormait. J'étais tellement préoccupée à envoyer des messages à Marci et à fixer une heure pour rencontrer Kyle que je ne l'avais même pas remarqué. Leo était confortable et je ne le dérangeais pas, alors je l'ai laissé dormir pendant que je continuais à planifier mon dîner.

Où t'emmène-t-il ? a demandé Marci.

Je ne sais pas.

Tu dois le savoir pour savoir comment t'habiller. Elle marquait un point.

Je vais juste m'habiller normalement, ai-je répondu.

Non, tu ne feras pas ça !!!!!!! Les points d'exclamation supplémentaires soulignaient seulement son intensité.

Tu vas à un rendez-vous avec le père de ton fils, que tu n'as pas vu depuis des années.

Je ne sais pas si c'est un rendez-vous.

C'est un rendez-vous ! a-t-elle répondu.

Alors que je lisais le message de Marci, un autre message est apparu. Je suis content d'apprendre que tu es disponible. Est-ce que je dois passer te prendre ou tu préfères qu'on se retrouve au restaurant ?

Mon estomac s'est retourné quand j'ai vu le message de Kyle.

Je pensais que je répondais toujours à Marci quand j'ai tapé et envoyé : Je ne pense pas que ce soit un rendez-vous.

Pour voir Kyle répondre : Je ne prévois pas de parler affaires avec toi. Oui, c'est un rendez-vous.

J'ai laissé tomber mon téléphone sur mes genoux et j'ai couvert mes yeux, voulant mourir d'embarras. Après un long moment pour retrouver mon sang-froid, j'ai très soigneusement tapé à Kyle. Merci pour cette clarification. C'est un rendez-vous. Je te retrouverai au restaurant. Est-ce que dix-neuf heures trente conviendra ?

Puis je suis passée à la conversation avec Marci. OMG, il vient de dire que oui c'est un rendez-vous. J'ai envoyé un message destiné à toi à lui.

Je meurs, youpi.

Le lendemain après-midi, Marci était assise sur mon lit avec Leo pendant que je défilais dans une autre tenue.

J'avais composé une tenue noire basique et discrète. J'essayais d'avoir l'air un peu classe et pas comme quelqu'un de fatigué et épuisé.

— Tu ne peux pas porter ça, a dit Marci.

— Pourquoi pas ? C'est un classique, du noir basique.

— Oh, ma chérie, le noir te fait paraître délavée et fait vraiment ressortir les cernes sous tes yeux. Ça te donne l'air fatiguée.

— Je suis fatiguée, ai-je avoué.

— Tu devrais faire une sieste, a dit Leo depuis le milieu du lit, parmi tous les vêtements rejetés que j'avais déjà sortis de mon placard. Il avait raison, j'avais besoin d'une sieste. Mais j'avais eu besoin d'une sieste au cours des six dernières années. Je n'avais pas le temps de rattraper mon sommeil maintenant.

Marci a commencé à fouiller dans la pile sur mon lit. Elle a levé un chemisier que je n'avais même pas pris la peine d'essayer.

— Que dirais-tu de ce chemisier jaune et d'un jean ?

— Je ne peux pas porter ça pour un rendez-vous, ai-je dit.

— C'est quoi un rendez-vous ? a demandé Leo.

Mes entrailles se sont serrées. Je ne voulais pas qu'il sache pour Kyle. Et ce n'était pas comme si j'étais sortie avec quelqu'un depuis la dernière fois que j'avais été avec lui.

— Un rendez-vous est un chiffre sur un calendrier, a dit Marci.

Leo semblait accepter cette réponse.

— Les enfants sont si faciles à cet âge. Elle a gloussé.

— Le jaune est joli, mais n'est-ce pas trop estival ?

— Ce n'est pas parce que c'est l'automne que tu ne peux pas porter quelque chose de lumineux comme le soleil. Elle l'a tenu contre ma poitrine. Tu as l'air reposée avec cette couleur.

Elle a retiré le chemisier, me laissant avec le noir. Elle a fait cela plusieurs fois.

— Tu peux garder la jupe, va juste mettre celui-ci.

J'ai fini de m'habiller dans la salle de bain.

— N'oublie pas de boucler tes cheveux ! a-t-elle crié à travers la porte de la salle de bain.

J'ai pris le temps de lisser et de boucler mes cheveux, quelque chose que je n'avais pas fait depuis des années. Au moment où je suis sortie de la salle de bain, je me sentais jolie.

— Qu'est-ce que vous en pensez ? J'ai tourné sur moi-même au milieu du salon.

— Maman, tu ressembles à une fille, a dit Leo. La façon dont il l'a dit m'a fait penser que peut-être il ne pensait pas que les filles étaient une bonne chose.

— Je suis une fille, ai-je dit. Donc je suppose que c'est une bonne chose que j'en ai l'air.

Marci a bondi du canapé et a attrapé son sac à main.

— Attends, j'ai quelque chose pour toi.

Elle a sorti une boîte bleue de son sac et l'a glissée dans le mien.

J'ai fermé les yeux et essayé de ne pas rougir alors qu'elle me glissait les préservatifs.

— Amuse-toi bien, reste dehors tard ! Elle m'a poussée vers la porte.

J'étais si nerveuse que je pensais être malade. Mais toutes mes nervosités se sont évaporées quand je suis arrivée au restaurant. Kyle m'attendait, et quand il m'a vue, toute son expression a changé. J'ai oublié tout ce qui m'avait stressée et j'ai ressenti un sentiment d'appartenance.

— Tu es magnifique, a-t-il dit, s'avançant pour me faire un baiser sur la joue.

J'ai placé ma main sur l'endroit, le tenant un moment.

Nous avons suivi l'hôtesse jusqu'à notre table. Contrairement au restaurant italien bien éclairé et accueillant pour les familles où nous avions dîné quelques semaines plus tôt, cet endroit était faiblement éclairé, avec des tables nichées dans des alcôves sombres et isolées. Cet endroit était dangereux. Après un verre de vin, je me sentais également dangereuse.
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J'étais assis là, regardant Clarissa glisser une cuillère pleine de dessert crémeux dans sa bouche. La façon dont ses lèvres essuyaient la crème brûlée rendait difficile d'avaler. Je me suis penché en avant.

—Si tu essaies de me taquiner, sache que ça fonctionne. Ça ne me dérangerait pas que tu acceptes de me savourer aussi minutieusement.

Elle a pressé ses lèvres l'une contre l'autre, et une rougeur a teinté ses joues.

Je me suis adossé et j'ai pris la dernière gorgée de vin dans mon verre.

—Tu me laisseras te raccompagner chez toi ce soir ?

Elle a secoué la tête même si un sourire jouait sur ses lèvres.

—Es-tu prête à venir chez moi ?

—J'espérais que tu le proposerais, a-t-elle dit.

Je ne pouvais pas sortir du restaurant assez vite. J'ai pratiquement jeté ma carte de crédit à la serveuse en entraînant Clarissa dehors. Je l'ai à peine laissée finir son dessert.

Ce n'était peut-être pas aussi dramatique que je le décris, mais je n'avais plus la patience pour les jeux qui s'éternisent.

Une fois à l'arrière du taxi, je me suis penché pour l'embrasser.

Elle m'a repoussé, jetant des regards nerveux vers l'arrière de la tête du chauffeur.

—Pas ici.

Je me suis temporairement contenté de tenir son poignet et de déposer des baisers sur ses doigts et sa paume.

—Tu vis toujours au même endroit ? a-t-elle demandé en sortant de la voiture une fois arrivés.

—Pourquoi as-tu l'air surprise ? J'ai tiré son dos contre ma poitrine et j'ai commencé à lui mordiller l'oreille.

—Tu as été hors du pays.

—Je l'ai loué. Entre, ai-je articulé, presque incapable de parler tant j'avais besoin de la faire entrer.

Je n'ai pas fait de pause et l'ai conduite directement dans la chambre. Je l'ai serrée étroitement dans mes bras pour la première fois depuis plus d'années que je ne voulais m'en souvenir. Je l'ai embrassée comme il fallait. Ses lèvres étaient comme la plus douce des ambroisies qui m'avait manqué. Son corps pressé contre le mien semblait être le foyer que je n'avais pas réalisé avoir complètement oublié mais dont j'avais maintenant besoin de me réapproprier. Les détails de comment je l'ai déshabillée ou comment j'ai réussi à me déshabiller étaient flous. J'étais frénétique, incapable de reprendre mon souffle jusqu'à ce que je sente sa peau douce contre la mienne.

Alors que je m'apprêtais à l'allonger sur le lit, elle a tressailli.

—Ça va ?

—Juste un moment, a-t-elle dit en se précipitant de l'autre côté de la pièce vers l'endroit où elle avait laissé tomber son sac. Elle est revenue en me tendant une boîte de préservatifs.

J'ai pris la boîte et l'ai regardée.

—Je suis venue préparée. Tu dois en utiliser un, m'a-t-elle dit.

—Je n'en ai jamais utilisé avant.

—Eh bien, les choses ont changé, m'a-t-elle dit.

J'ai pris la boîte et l'ai déchirée. J'ai sorti quelques sachets et les ai jetés sur l'oreiller.

—Où en étions-nous ? ai-je murmuré alors que mes lèvres trouvaient la peau douce de son cou.

Elle a pratiquement ronronné sous mes lèvres.

Aucune autre femme n'avait jamais eu la sensation que Clarissa avait dans mes bras. J'avais été un imbécile de m'éloigner d'elle. Ce n'était pas une erreur que je prévoyais de laisser se reproduire.

Elle a gémi les sons les plus sexy qui sont allés droit à mes testicules, les rendant tendus et prêts à l'explosion. Elle avait meilleur goût que n'importe quel dessert ou vin que j'aurais pu avoir.

Elle m'a serré contre elle alors que mes lèvres parcouraient sa peau. Il n'y avait pas de mots qui pouvaient décrire correctement ses seins ou la façon dont ils étaient surmontés de mamelons rose foncé. Sa peau était plus douce que n'importe quelle baie ou sucre filé.

Je l'ai dévorée, suçant un mamelon dans ma bouche pour le taquiner avec ma langue avant de répéter l'attention à son autre mamelon. Mes mains parcouraient sa peau douce. J'avais besoin de toucher chaque partie d'elle. J'ai saisi ses hanches douces et les ai pétries et massées en essayant de capturer son essence même dans mes mains. Mes mains ont caressé ses côtes, et j'ai pris ses seins généreux dans mes paumes tandis que je m'enfonçais en elle.

Mes lèvres erraient, et j'ai embrassé son abdomen avant de me déplacer pour placer un baiser sur un de ses délicieux genoux. Je revenais sans cesse à sa bouche brûlante, la revendiquant. Elle a aspiré ma langue dans sa bouche, et je lui ai tout donné comme elle se donnait à moi.

Ma queue a glissé sur ses replis. Elle a haletée quand mon gland a heurté le bouquet de nerfs de son clitoris.

—Tu aimes ? ai-je grogné.

Elle a gémi et secoué la tête, laissant échapper plus de gémissements de plaisir alors que je dirigeais mon érection sur et autour de sa chatte impatiente. J'ai pressé le bout en elle, et elle a tressailli.

—Préservatif !

—Je vais le mettre, mais laisse-moi juste goûter d'abord. Je me suis glissé en elle lentement. Je n'étais pas à mi-chemin avant de me rendre compte que c'était une sensation merveilleuse mais une très mauvaise idée. Je me suis retiré et j'ai trouvé l'une de ces choses maudites. J'ai déchiré le sachet et enfilé le préservatif.

Je suis retombé sur son corps, prêt à la réclamer. Même si j'avais l'impression de la consumer, elle s'est enroulée autour de moi et m'a attiré dans son corps humide et chaud.

Ma queue a glissé dans sa chatte avec une telle précision, comme si cela avait été longtemps anticipé et plus que bienvenu. Nos corps s'emboîtaient comme si nous avions été faits l'un pour l'autre.

Clarissa se tordait, pulsait et criait.

Je me suis soulevé sur mes bras pour pouvoir la regarder. Ses yeux étaient fermés, et ses lèvres entrouvertes pendant qu'elle haletait sous moi. Je me suis enfoncé profondément en elle, voulant qu'elle prenne tout de moi. Pourtant, j'avais besoin de ma bouche sur elle. Je me suis abaissé vers son sein et j'ai pris un mamelon dressé dans ma bouche. Je l'ai sucé et taquiné avec ma langue au même rythme que je m'enfonçais et poussais contre son centre.

C'était tout donner, tout prendre. J'ai abandonné mon corps complètement au sien, et elle s'est donnée à moi. Son corps s'est tendu. Elle a contré ma poussée avec force, et elle s'est crispée. C'était presque comme si son corps voulait lutter contre le mien.

Elle a rejeté sa tête en arrière et haleta.

—Kyle, Kyle, je... plus fort... j'ai besoin de plus !

Son souhait était mon ordre. Je me suis enfoncé en elle avec un besoin urgent. C'était comme si j'essayais d'atteindre un endroit profond à l'intérieur d'elle, un endroit magique et parfait.

Elle s'est resserrée sur ma queue avec une force que je n'avais jamais ressentie auparavant. Son orgasme était comme une chevauchée sauvage alors qu'elle se cabrait, et son corps aspirait le mien. Et puis j'ai explosé. J'y étais. J'avais atteint la perfection avec elle. Je pouvais à peine respirer alors que des lumières explosaient autour de nous. Ma queue pulsait en elle, et j'avais l'impression que cette action était le but même de mon existence.

Il n'était pas encore minuit quand je me suis retourné et j'ai remarqué que le lit était vide. Je me suis assis.

—Clarissa ?

Elle est sortie de la salle de bain, ajustant ses vêtements, au moment où j'ai appelé son nom.

—Tu t'en vas ?

—Je ne peux pas rester. Autant j'aimerais, je ne peux pas.

La déception m'a transpercé la poitrine.

—Y a-t-il quelque chose que je puisse faire pour te faire changer d'avis ?

Elle s'est approchée et s'est penchée vers moi. Je voulais enrouler mes bras autour d'elle et la ramener au lit.

—J'aimerais qu'il y en ait, mais non, je dois y aller. Elle a pressé ses lèvres contre les miennes dans le plus doux des adieux. —Je te verrai lundi, a-t-elle dit avant de partir.

Je n'ai pas pu me rendormir, me demandant ce qui se passait dans sa vie pour qu'elle doive me quitter. Je venais juste de la récupérer.

J'ai passé le jour suivant à me demander ce qui se passait dans la vie de Clarissa pour qu'elle ne puisse pas passer la nuit. Je ne pouvais me concentrer sur rien. Incapable de penser à quoi que ce soit de mieux à faire, je me suis offert une longue promenade. Je me suis retrouvé debout devant la London House, regardant la coupole.

J'ai fini par aller voir tous les bâtiments, y compris la petite maison victorienne nichée entre des immeubles d'appartements, que Clarissa m'avait montrés.

Je suis monté dans le train et je me suis retrouvé à marcher à travers Oak Park. C'était un joli quartier. Les vieilles maisons étaient parfaites pour les familles. Je ne me souvenais pas de la maison que Clarissa m'avait montrée, mais j'ai pris le temps de regarder les petits détails qu'elle apprécierait ou pourrait me faire remarquer.

Les rires criards de petits enfants ont attiré mon attention alors que je passais devant un parc de quartier. Je me suis arrêté et j'ai dû secouer la tête pour éclaircir ma vision quand j'ai cru voir la silhouette familière de Clarissa tenant la main d'un petit enfant.

Ça ne pouvait pas être elle. N'est-ce pas ? Qui était cet enfant avec qui elle était ?

Il a couru vers elle, tenant une grande feuille orange. Elle l'a prise et s'est penchée. Ses lèvres se sont avancées pour un baiser. Le petit garçon a grimacé et l'a repoussée. Il a fait quelques pas en courant loin d'elle pour s'échapper, seulement pour se retourner et courir droit vers elle, jetant ses bras autour d'elle et pressant son visage contre elle. Elle a embrassé le haut de sa tête, et il s'est enfui à nouveau.

Je me suis immédiatement tourné dans la direction opposée, ne voulant pas qu'elle me voie. Je devais comprendre tout cela. Est-ce que cet enfant était la raison pour laquelle elle ne pouvait pas rester ? J'ai grogné alors que la colère bouillonnait dans mon ventre. Cet enfant et son père, très probablement. J'étais un imbécile. C'était déjà assez mauvais que j'aie séduit à nouveau la stagiaire. Cette fois, il semblait que je n'avais pas pris la peine de savoir si elle était célibataire ou non.
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—Bonjour, ai-je pratiquement chanté dès que Kyle a franchi la porte.

J'avais flotté sur un nuage tout le week-end depuis que je l'avais quitté, et son sourire dès le lundi matin allait me garantir une bonne semaine. C'est ce que je croyais. Il a levé les yeux et a remarqué ma présence. Mais il ne m'a pas regardée et n'a rien dit. Pas de sourire, pas de clin d'œil. Il ne s'est pas arrêté pour dire quoi que ce soit qui aurait pu être teinté de sous-entendus.

Il est simplement passé devant moi et s'est dirigé vers l'arrière.

Tout en moi voulait courir après lui à ce moment-là. Bien sûr, avec un timing parfaitement agaçant, le téléphone a sonné. Je suis restée à mon bureau à prendre des messages au lieu d'aller découvrir si j'avais fait quelque chose de mal.

Quand lui et James sont partis déjeuner ensemble, James a fait son habituel petit tapotement sur mon bureau suivi d'un signe de la main, me faisant savoir qu'il partait sans interrompre sa conversation. Kyle n'a même pas levé les yeux vers moi. J'ai fusillé son dos du regard tandis qu'ils s'éloignaient.

—Aïe, ne me dis pas que ce regard est pour moi.

J'ai lancé un regard noir à Nick qui s'approchait du bureau de la réceptionniste. —De quoi tu parles ? ai-je répliqué sèchement.

Nick a dessiné un cercle en l'air avec son doigt devant son visage. —Ce regard, a-t-il dit, faisant référence à mon expression.

J'ai essayé de retrouver mon calme. —Oh, désolée, ai-je dit. Pourquoi je te regarderais de travers ? Pourquoi penses-tu que c'était pour toi ?

—Je me suis dit qu'ils venaient de t'annoncer que tu étais coincée avec moi tout l'après-midi.

—Ça pourrait en fait s'avérer intéressant tant que l'intérimaire de l'après-midi se souvient de venir, ai-je grommelé.

—Oh, oui, j'ai entendu parler de ça. Que s'est-il passé ?

J'ai haussé les épaules. —L'agence a appelé ce matin. Ils envoient quelqu'un de nouveau.

Nick a fait un tapotement similaire sur le bureau. —Bon, je vais déjeuner. Viens me trouver quand tu es prête.

—Où seras-tu ? ai-je demandé.

—Si je ne suis pas dans mon bureau, je serai à l'étage.

Mes tâches de stagiaire ont été reléguées à la supervision de Nick pour le reste de la semaine. Ce qui tombait bien car j'étais pratiquement certaine que Kyle était en colère et m'évitait.

Je n'ai pas eu l'occasion de lui parler pendant quelques jours. —Est-ce que j'ai fait quelque chose qui t'a mis en colère ? lui ai-je demandé dès qu'il a passé la porte quelques matins plus tard. Je n'allais pas lui donner une chance de continuer à m'ignorer.

Il s'est arrêté et m'a fixée d'un regard noir. —As-tu quelque chose à me dire ?

Confuse, j'ai secoué la tête. —Non, je... Quoi ? Non. Qu'est-ce qui se passe, Kyle ?

Il s'est approché de mon bureau d'un air menaçant et s'est penché dessus, s'approchant de mon visage. Il essayait d'être intimidant. Ça marchait. —Tu es sûre que tu ne veux rien me dire ?

—Étais-je censée t'envoyer une carte de remerciement gravée après samedi soir ? ai-je rétorqué.

Il a secoué la tête, laissant échapper un petit rire amer. —Non, mais peut-être que tu aurais dû me dire que tu es dans une relation.

Maintenant j'étais vraiment confuse. —Je ne sais pas de quoi tu parles.

Il était encore penché sur mon bureau quand Alayna est entrée. —Ceci ressemble à une situation qui ne devrait pas se dérouler ici dans la zone d'accueil.

Kyle a tourné son regard noir vers elle, ce qui m'a choquée car j'étais à peu près certaine qu'il pensait qu'Alayna ne pouvait rien faire de mal. C'était agréable de constater qu'elle avait la confiance. Ça devait être agréable d'avoir la confiance et l'autorité pour le remettre à sa place.

Il s'est éclairci la gorge plusieurs fois puis s'est redressé. —Tu as raison. Il m'a regardée à nouveau. —Ce n'est pas une conversation que j'ai envie d'avoir maintenant.

J'ai croisé les bras sur ma poitrine. —Très bien, mais c'est une conversation qui doit avoir lieu.

Alayna avait l'air d'une institutrice sévère. Elle a agité son doigt vers nous comme si nous étions des enfants désobéissants. —Quoi qu'il se passe ici, vous deux devez résoudre ce problème avant que quelqu'un ne commence à me demander ce qui se passe.

Je ne savais pas si elle était au courant de ce qui se passait entre nous ou que nous avions un passé commun. J'ai hoché la tête. Elle avait raison. Nous devions régler ce problème.

Kyle a grogné et est parti à grands pas vers le bureau arrière.

En regardant Alayna s'éloigner, j'ai réalisé qu'il était impossible qu'elle ne sache pas qu'il se passait quelque chose. Elle semblait tout savoir.

Pour une raison quelconque, j'espérais que Kyle m'aurait proposé de nous rencontrer en dehors du bureau pour discuter de ce qui le contrariait tant. À la fin de la semaine de travail, j'avais plus de questions que de réponses.

Leo et moi avons suivi notre routine habituelle du vendredi soir. Je l'ai récupéré à la garderie. J'ai préparé des spaghettis pour le dîner et, après un bain, nous avons regardé un film. Mon téléphone a sonné pour signaler un message. C'était Marci.

Quoi, pas de rendez-vous ce week-end ??? Trois points d'interrogation.

Non, ai-je simplement répondu.

Je m'attendais à ce qu'elle me réponde. Moins de cinq minutes plus tard, elle frappait à ma porte et me criait de la laisser entrer.

—Qu'est-ce qui se passe ? a-t-elle demandé dès que j'ai ouvert la porte.

—Rien ne se passe, ai-je dit en haussant les épaules.

—Tu devrais être en train de te préparer pour un rendez-vous. Pourquoi ne m'as-tu pas demandé de garder le petit ? J'ai même dit à Davey qu'on ne pouvait pas sortir demain soir parce que je m'attendais à faire du babysitting.

J'ai grimacé. —Je suppose que tu peux dire à Davey qu'il peut t'emmener sortir.

—Eh bien, que s'est-il passé ? Je pensais que tu allais lui parler ?

J'avais fait savoir à Marci que Kyle avait un bâton dans le cul pour une raison quelconque. —J'ai essayé, mais nous avons été réprimandés par son assistante personnelle parce que nous n'étions pas professionnels.

Marci et moi parlions en chuchotements agressifs pour ne pas déranger Leo et son film. Heureusement, les dinosaures à la télé étaient plus bruyants que nous. Marci a ouvert mon réfrigérateur et en a sorti une bouteille de vin. J'ai attrapé les verres dans le placard pendant qu'elle dévissait le bouchon d'un vin bon marché et servait.

Elle a pris une gorgée et a haussé les sourcils vers moi. C'était mon signal pour lui dire ce qui se passait. J'avais besoin de parler.

—Je lui ai demandé s'il était en colère contre moi, et il l'est, lui ai-je dit.

—Mais pourquoi ?

—Je ne sais pas. Il semble penser que je sors avec quelqu'un d'autre.

—T'a-t-il vue avec quelqu'un ? N'importe qui ?

J'ai haussé les épaules. —Entre samedi soir et dimanche, la seule personne avec qui j'ai été, c'est mon fils. Il n'agissait pas comme s'il m'avait vue avec un enfant. Il agissait comme s'il m'avait vue avec un autre homme.

—As-tu un sosie dont nous ne sommes pas au courant ? Es-tu allée à l'épicerie ? As-tu remercié un livreur ?

Je n'avais pas de réponses.

—Donne-moi ton téléphone.

—Quoi ? Non, ai-je dit alors qu'elle le saisissait sur le comptoir de la cuisine.

Avec une habileté digne d'un ninja, Marci a attrapé mon poignet et a utilisé mon empreinte digitale pour déverrouiller mon téléphone avant que je ne puisse lui retirer ma main.

J'ai regardé avec un mélange de résignation et d'horreur, sachant qu'elle envoyait un message à Kyle.

—Voilà. Elle m'a tendu le téléphone.

J'ai lu le message que j'avais supposément envoyé. Qu'est-ce qui se passe ? Nous devons parler samedi. Elle avait indiqué le nom d'un bar et une heure.

—Tu vas y aller et l'attendre, et je vais garder Leo, a-t-elle annoncé juste avant d'avaler le reste de son vin, de dire bonne nuit à Leo et de partir.

C'était une force de la nature. J'étais contente qu'elle soit de mon côté.

Le lendemain soir, j'étais assise sur un tabouret de bar. La glace dans mon verre fondait tandis que j'attendais Kyle.

—Je suis là, a-t-il annoncé en se glissant sur le tabouret à côté de moi.

—Je ne pensais pas que tu viendrais, ai-je dit. Dans une tentative pour avoir l'air cool, j'ai pris une gorgée de mon verre. L'effet a été complètement ruiné lorsque j'ai grimacé et frissonné à cause de la vodka amère de mon Moscow Mule.

Kyle a fait signe au barman. —Je prendrai la même chose, a-t-il dit en pointant mon verre.

—Qu'est-ce qui se passe, bon sang ? ai-je demandé.

—Est-ce que tu vois quelqu'un ?

—Je pensais que je te voyais, toi, ai-je répondu.

—Ce n'est pas ce que je voulais dire, a-t-il dit.

—Alors tu dois poser les questions auxquelles tu veux des réponses.

—Es-tu dans une relation ?

J'ai secoué la tête avec les sourcils froncés. Que se passait-il pour qu'il pense cela ? —Je n'ai pas été dans une relation depuis ton départ pour Hong Kong.

Il a pris une gorgée de sa boisson. Je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer qu'il ne faisait pas de grimaces et ne tressaillait pas face à l'alcool. —Alors explique-moi pourquoi je t'ai vue avec un petit garçon au parc d'Oak Park le week-end dernier.

Mon estomac s'est noué. J'ai pris mon verre et en ai avalé la moitié d'un coup. J'ai éclaboussé et toussé à cause de la boisson forte. —Qu'est-ce que tu foutais à Oak Park ?

Je n'aurais jamais dû l'emmener à Oak Park. Je n'aurais jamais dû lui montrer cette maison. J'avais choisi cette maison parce que c'était ma maison préférée à Chicago. Je l'avais choisie pour la lui montrer, parce que les jours où je voulais rêver d'une vie meilleure pour Leo et moi, je faisais un petit détour pour pouvoir voir cette maison. En montrant à Kyle ma maison de rêve dans un moment de contrariété, j'avais d'une manière ou d'une autre permis qu'il voie son fils.
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—Ça va te sembler stupide, ai-je admis.

—Ça ne peut pas être plus stupide que tout ce que tu m'as dit jusqu'à présent ce soir, a-t-elle rétorqué avec un rictus méprisant.

—Je voulais mieux observer les maisons dans le quartier que tu m'as montré. J'étais... nostalgique.

—Tu as raison. C'est vraiment stupide. Tu as décidé de te promener à Oak Park, et tu crois m'avoir vue avec un enfant. Tu aurais pu simplement me poser la question au lieu de tirer des conclusions hâtives.

J'ai posé mon verre et l'ai regardée. J'ai laissé mon regard s'attarder sur ses traits et sa silhouette. Elle était exceptionnelle.

—Regarde-toi, Clarissa. Comment ne serais-tu pas mariée avec un enfant maintenant ?

Elle a laissé échapper un rire amer.

—Tu aurais pu simplement me poser la question au lieu de tirer des conclusions.

—Que suis-je censé penser quand je te vois dans un joli quartier en train de jouer avec un enfant ? ai-je demandé.

C'était à mon tour d'hausser les épaules.

—Je n'en sais vraiment rien, Kyle. Mais pourquoi as-tu automatiquement conclu que j'étais en couple ? Tu ne t'es pas demandé si je faisais du baby-sitting ou si c'était mon neveu. Pourquoi diable penserais-tu que j'étais en relation avec quelqu'un d'autre après avoir passé la nuit avec toi ?

J'ai fini mon verre d'une longue gorgée.

—Tu n'es pas en couple. Tu n'es pas mariée. Tu n'es pas divorcée. Alors qui est cet enfant, Clarissa ?

Elle avait l'air choquée.

Après avoir laissé cette question me ronger pendant une semaine, elle avait raison. Je devais poser d'autres questions. Je voulais savoir qui était cet enfant et pourquoi elle jouait avec lui dans le parc.

Pendant que j'attendais sa réponse, cette petite voix au fond de ma tête me rappelait : voilà pourquoi je n'étais pas censé m'amuser de nouveau avec la stagiaire. Non seulement ce n'était pas professionnel et totalement inapproprié, mais elle me retournait tellement l'esprit que je n'arrivais plus à réfléchir clairement.

Ce n'était pas mes affaires de savoir qui elle voyait ou si elle avait des enfants. Mais dès l'instant où je l'avais reprise dans ma vie et dans mon lit, j'avais besoin de tout savoir d'elle. Ne pas connaître un détail aussi important avait ruiné toute ma semaine.

Elle fixait le verre à moitié plein devant elle. Après avoir vu sa réaction aux premières gorgées, je supposais qu'elle se demandait si ça valait la peine de finir son verre ou non. Étonnamment, elle l'a pris et l'a vidé d'un trait. Tout son corps a frémi et elle a fait une grimace peu flatteuse, ne goûtant manifestement pas la boisson. Elle a fait un signe vers mon verre.

—Tu devrais peut-être en prendre un autre avant que je ne te dise quoi que ce soit.

J'ai fait signe au barman.

—Donnez-m'en un autre comme celui-ci. Tu veux quelque chose ? ai-je demandé à Clarissa.

Elle a secoué la tête.

—Je peux juste avoir un Coca ?

—Rhum-coca ? a demandé le barman.

Elle a secoué la tête.

—Juste un Coca.

—Tout de suite.

Elle a dessiné des spirales dans la condensation sur le comptoir pendant que nous attendions nos boissons. Dès que la mienne fut devant moi, elle m'a fait signe de la tête.

—Bois.

—Qu'est-ce qui se passe ? ai-je demandé en reposant mon verre après une gorgée.

Elle a pris plusieurs longues respirations par le nez avant d'expirer. Elle a laissé échapper un léger gémissement dans un soupir. C'était presque un couinement.

—Je ne vois personne, a-t-elle répété, parce que j'ai un enfant.

Je l'ai fixée tandis qu'elle enroulait ses lèvres autour de sa paille et prenait une longue gorgée de son soda.

—D'accord, ai-je dit. Pourquoi ne m'as-tu pas parlé de lui ? Pourquoi le garder secret ?

Je n'allais pas la juger pour avoir un enfant. Mais je ne comprenais pas.

Elle a posé sa boisson et a commencé à jouer avec le coin de la serviette sur laquelle elle reposait.

—Je ne t'ai pas parlé de lui parce que je ne voulais pas que tu me juges trop sévèrement.

—Est-ce la raison pour laquelle tu n'as pas fini tes études ? ai-je demandé.

Elle a hoché la tête.

—Et son père ? Est-ce qu'il est présent pour t'aider ?

Elle s'est tournée pour me regarder directement dans les yeux.

—Non, a-t-elle dit. À l'époque, il était à Hong Kong.

Elle m'a fixé pendant un long moment.

—Quelle coïncidence. J'étais à Hong Kong.

Elle a continué à me fixer longuement. Je n'arrivais pas à faire le rapprochement.

—J'étais à Hong Kong, ai-je répété.

Elle a hoché lentement la tête.

—Tu es en train de me dire que je suis le père du garçon ?

Elle a continué à hocher la tête.

J'ai reposé mon verre et me suis levé.

—C'est une histoire très intéressante, Clarissa, mais je ne suis pas enclin à l'accepter.

—Et pourquoi ça ? a-t-elle demandé.

—Parce que ça semble bien pratique. Tu ne trouves pas ?

J'ai sorti mon portefeuille de ma poche arrière, en ai extrait ma carte de crédit et l'ai tendue au barman.

—Je pense qu'on a terminé ici.

—Alors, c'est tout ? On a fini. C'est terminé. Tu vas juste me rire au nez et t'en aller ?

—Personne ne rit, Clarissa. Ce n'est pas drôle.

—Alors pourquoi penses-tu que je plaisante ? a-t-elle demandé.

Le barman a pris ma carte de crédit.

—Pour madame aussi ? a-t-il demandé.

J'ai hoché la tête.

—Si ce garçon est mon fils, pourquoi n'as-tu rien dit avant ?

Ses yeux me brûlaient d'un regard féroce.

—Tu es parti sans dire au revoir.

Allait-elle un jour me laisser dépasser ça ?

—Je prévoyais de te le dire, mais ensuite tu as disparu. Et je ne pensais pas qu'avoir Alayna t'envoyer un e-mail, « Au fait, tu as mis enceinte la stagiaire », était une très bonne idée.

—Tu aurais pu me contacter à n'importe quel moment, Clarissa. Quel âge a-t-il ? Quatre ans ?

—Tu ne sais pas comment fonctionne les maths ? a-t-elle demandé. Il a cinq ans et demi. Il a commencé la maternelle cet automne, et il sait lire.

J'avais un fils, et il savait lire. Ça ne semblait pas réel. Ça ne pouvait pas l'être.

Le barman a posé la carte avec le reçu à signer et un stylo. J'étais toujours là, essayant de comprendre ce que Clarissa attendait de moi. Elle ne m'avait pas parlé de mon fils quand elle était tombée enceinte, et elle me l'annonçait seulement maintenant parce que je les avais vus ensemble.

J'ai griffonné ma signature et laissé un pourboire trop généreux avant de jeter le stylo sur le bar.

—Je suis de retour depuis des mois maintenant, et tu n'as rien dit.

—Tu as raison. Je n'ai rien dit. M'aurais-tu crue si j'avais dit quelque chose la première fois que tu es entré dans le bureau de James ? « Oh, salut. Tu te souviens de moi ? Tu m'as mise enceinte. » Tu ne savais même pas qui j'étais, Kyle. Tu ne m'as même pas reconnue. Qu'étais-je censée faire ?

Je n'avais pas de réponse à lui donner.

—Je pensais que je ne signifiais rien pour toi. Et si c'était le cas, alors nous nous en sortions tous mieux si tu ne savais rien de Leo.

—Son nom est Leo ? Je me suis rassis sur le tabouret du bar. Connaître le nom de mon fils rendait tout cela encore plus réel. Leo ? C'est un diminutif de quelque chose ?

Clarissa a haussé les épaules.

—Est-ce que ça a de l'importance ?

—Bien sûr que ça a de l'importance. Pourquoi aurais-tu appelé l'enfant Leo Love ?

—Son nom n'est pas Leo Love. C'est Leonard Matthews.

J'ai secoué la tête pour éclaircir mes pensées. Matthews ? —Mon nom n'est pas sur l'acte de naissance ?

—Pourquoi aurais-je mis ton nom sur l'acte de naissance ? a-t-elle demandé.

—Parce que je suis le père !

—Maintenant tu me crois ?

—Clarissa, ai-je grogné en passant ma main dans mes cheveux. Matthews, Matthews. J'ai marmonné le nom plusieurs fois. Je n'arrivais pas à le situer, je ne reconnaissais pas qui je connaissais portant ce nom.

J'ai levé les yeux. Mon cerveau était tellement embrouillé par tout ça que je n'avais pas complètement reconnu que c'était le nom de famille de Clarissa. J'étais un parfait crétin. Pas étonnant qu'elle ne m'ait pas dit que j'allais être père.

—Je veux le rencontrer, ai-je dit.

—Je ne pense pas que ce soit une bonne idée, a-t-elle dit.

—Et pourquoi pas ? Je me suis penché en avant. S'il est mon enfant, je veux le rencontrer.

—Parce que je ne veux pas qu'il soit confus.

—Tu fais entrer tellement d'hommes dans ta vie qu'il ne saurait pas les distinguer ?

Elle m'a lancé un regard qui m'aurait tranché si les regards pouvaient tuer.

—Non, je ne sors avec personne. Je ne vois pas d'hommes au hasard. Il sait qu'il n'a pas de père, mais il ne m'a jamais posé de questions sur toi. La dernière chose que je veuille, c'est que tu entres dans sa vie et que tu le traites comme tu m'as traitée.

—Je t'ai très bien traitée.

Elle m'a adressé un sourire amer.

—Si tu m'as si bien traitée, pourquoi sommes-nous en train de nous disputer au sujet de ton fils de cinq ans que tu n'as jamais rencontré ?

—Comment peux-tu être si certaine qu'il est de moi ? ai-je grogné.

—Avec combien de personnes penses-tu que je couchais, Kyle ?

J'ai secoué la tête.

—Je ne sais pas, Clarissa. Combien ? Dis-moi.

—Ton ego se met vraiment en travers de ta capacité à penser clairement, n'est-ce pas ? Elle a fermé les yeux et secoué la tête avant de sembler s'éteindre et devenir silencieuse. Si tu pars, vas-y, pars. Elle s'est détournée de moi, prenant une autre longue gorgée de sa boisson. Je pense qu'elle pleurait.

—Qu'est-ce que ça veut dire ? ai-je demandé.

Elle a porté sa main à son front comme si elle avait mal à la tête.

—Dois-je vraiment te l'épeler, Kyle ? Peut-être que oui, puisque tu ne sais manifestement même pas compter jusqu'à cinq. J'étais vierge quand nous nous sommes rencontrés, et tu es le seul homme avec qui j'ai jamais couché. Alors oui, je suis assez certaine que mon petit garçon, qui a les mêmes yeux bleus que toi, est ton fils.
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J'étais d'une humeur massacrante en rentrant chez moi. Heureusement que Leo était déjà au lit.

— Comment ça s'est passé ? demanda Marci.

— Ne me demande pas, grognai-je.

— Si terrible ?

— Il ne me croit pas. J'ai pleuré. J'ai pleuré pendant tout le trajet du retour. Le rencontrer ce soir était une très mauvaise idée.

Marci fronça les sourcils, compatissant à ma mauvaise humeur. Elle se leva du canapé et m'enveloppa dans une étreinte réconfortante.

— Il ne croit pas que Leo est son fils, reniflai-je.

— Tu lui as parlé de Leo ? demanda-t-elle.

Je pressai mes paumes contre mes tempes, essayant de remettre mes idées en place. — C'est tellement merdique, Marci. Non, je ne lui ai pas parlé de Leo. Il nous a vus au parc. Il était en colère contre moi toute la semaine. Il est venu à Oak Park et nous a vus.

— Je croyais que tu avais dit qu'il habitait dans le quartier de Gold Coast. Qu'est-ce qu'il faisait à Oak Park ? Il te suit ?

Je secouai la tête. — Il avait une excuse bidon pour être dans le quartier. À ma connaissance, il ne sait toujours pas où j'habite. Mais je lui ai montré la maison.

— Pas ta maison de rêve ? Elle semblait tellement déçue. — Pourquoi lui as-tu montré ta maison de rêve ?

— J'étais stupide et en colère. Il jouait à des jeux au travail, pensait être malin en me faisant l'emmener faire une visite architecturale de Chicago encore une fois. Alors, je lui ai montré la maison. Je voulais qu'il regarde au-delà de la façade, qu'il voie qu'il y a des choses plus intéressantes dans le monde qu'un bâtiment avec un nom célèbre.

— Tu voulais qu'il voie qu'il y avait des choses plus intéressantes en toi, dit-elle.

Je gémis et m'effondrai sur le canapé. — Oh, mon Dieu, c'était une métaphore de notre relation.

— De quoi parles-tu ?

J'agitai la main, balayant ma stupidité. Ou peut-être que je l'éventais. — Des conneries que j'ai dites quand j'essayais d'être profonde, intelligente et spirituelle, tout en étant furieuse et en colère contre lui. Je voulais qu'il regrette ce qu'il avait fait. Je voulais qu'il regrette de m'avoir quittée toutes ces années auparavant.

— Sauf que ça s'est retourné contre toi.

Je ris. — Ça m'a mordu fort. J'ai probablement des traces de dents.

Elle rit. — Que s'est-il passé ? Raconte-moi.

Je lui ai raconté tout ce que j'ai réussi à comprendre à travers ma confusion. Kyle a vu Leo et moi et a conclu que j'étais mariée ou que j'avais un petit ami ou une situation quelconque. Je pensais jouer le jeu et tout nier, mais j'ai craqué et avoué que Leo était son fils, et il ne m'a pas crue.

— Leo n'est pas une preuve suffisante pour lui ?

Je secouai la tête et écartai grand les mains. — Son nom n'est pas sur l'acte de naissance. Kyle semble penser que c'est la preuve que j'essaie de le piéger ou je ne sais quoi.

— Fais un test de paternité, suggéra Marci.

— C'est cher ?

Elle secoua la tête. — Je ne sais pas. Pas un de ces tests généalogiques. Ceux-là sont chers. Tu devrais pouvoir obtenir un test de paternité en pharmacie.

— Et quoi ? Il fait pipi sur un bâtonnet et ils comparent ?

— Tu es drôle, Clarissa, même quand tu es stressée. Je ne sais pas comment ça marche. Mais s'il veut la preuve que Leo est son enfant, il va devoir accepter un test de paternité.

— Je ne veux pas que ça fasse mal à Leo, dis-je. Tu sais, les aiguilles et les prises de sang.

Ses pouces tapotaient déjà frénétiquement l'écran de son téléphone. Connaissant Marci, elle cherchait des réponses pour moi en temps réel. Elle a fait glisser son doigt sur l'appareil plusieurs fois, a hoché la tête, puis m'a tendu son téléphone. — Regarde, c'est à faire toi-même. Un prélèvement à l'intérieur de la joue, et on devrait pouvoir le trouver en pharmacie. Il n'y a pas d'aiguilles du tout.

— Qu'est-ce que je suis censée dire à Leo ?

— Leo n'a même pas besoin de savoir ce qui se passe, dit Marci.

— Tu le connais. Il va poser des questions.

— Leo n'a pas besoin de savoir quoi que ce soit. Il a cinq ans. Tu lui dis que tu fais une expérience scientifique ou quelque chose comme ça.

Je pouvais gérer ça. Leo adorait la science.

Le lendemain, pendant mes courses, j'ai acheté le même kit que Marci m'avait montré sur son téléphone. Obtenir le test était la partie facile. Demander à Kyle de le faire était une autre histoire.

Le lundi matin, mes nerfs étaient en pelote. J'avais la boîte, prête à remettre le test de paternité à Kyle dès qu'il passerait la porte. Mais il ne l'a pas fait. Je n'ai appris que quelques heures plus tard que lui et James avaient une réunion avec un client.

Ils sont revenus plus tard alors que j'aidais Michelle à résoudre un problème d'imprimante. Pour une raison quelconque, son ordinateur avait cessé de communiquer avec l'imprimante via le réseau. C'était un problème que nous avions déjà réussi à résoudre auparavant. Il nous a fallu nous crier dessus d'un bout à l'autre du bureau pour nous faire savoir si un document était envoyé ou reçu.

Pendant que je faisais des allers-retours entre le bureau de Michelle et l'imprimante, j'ai remarqué que Kyle était revenu et qu'il s'était installé dans la salle de conférence. Une fois que nous avons réussi à faire imprimer un document, je suis allée le voir.

— J'ai quelque chose pour toi, dis-je avant qu'il ne puisse dire quoi que ce soit.

— Des excuses ? demanda-t-il.

Je secouai la tête. Je ne voyais pas en quoi je lui en devais. — Un test de paternité. Tu as dit que tu voulais une preuve, et c'est le seul moyen sûr de te la fournir.

Il grogna. À quoi d'autre s'attendait-il ?

— Non, finit-il par dire. Je veux le voir.

Kyle pensait-il qu'il pourrait regarder Leo et déterminer soudainement s'il était le père ? Reconnaîtrait-il quelque chose de lui-même dans le visage de notre petit garçon ?

— Tu es toujours intéressé à le rencontrer ?

— Je le suis, dit Kyle. Son expression était neutre, et je ne pouvais pas dire s'il était contrarié ou fatigué, ou les deux.

— Serais-tu intéressé à nous rencontrer au Field Museum ce week-end ? demandai-je.

Il haussa les épaules.

— Je ne sais pas comment te donner une preuve si tu ne veux pas faire le test de paternité. Je ne peux pas remonter le temps et te le dire avant ton départ. Si tu veux le rencontrer, tu dois faire le test de paternité.

— Je vais d'abord le rencontrer, exigea-t-il.

— Je dois emballer ta partie du test avec le prélèvement de la joue de Leo et les envoyer ensemble. Si tu nous rejoins au musée, tu pourras faire ton prélèvement dans les toilettes là-bas.

— C'est un prélèvement de la joue ? demanda-t-il.

Je hochai la tête.

Il plissa les yeux avant d'acquiescer. — Ça devrait marcher.

— Bien. Leo ne saura pas à quoi sert ce test. S'il me pose des questions, je lui dirai que c'est une expérience scientifique. Et j'apprécierais vraiment que tu ne lui dises rien jusqu'à ce que nous ayons les résultats. Ou jusqu'à ce que tu sois à l'aise pour accepter que tu es son père et que tu prévois d'être présent.

Il a commencé à dire quelque chose mais s'est arrêté. — Pouvons-nous faire une trêve, alors ?

J'ai hoché la tête et me suis mordu la lèvre. Des larmes me piquaient les yeux.

— Être aussi en colère est épuisant. Et je ne veux pas être en colère contre toi, Clarissa.

— Je ne veux pas non plus que tu sois en colère contre moi, avouai-je.

Le samedi matin ne pouvait pas arriver assez vite. Leo trouvait ça très amusant de faire partie d'une expérience scientifique.

J'ai frotté un coton-tige à l'intérieur de sa joue et l'ai scellé dans un tube à essai que j'ai mis dans la boîte dans mon sac. En guise de récompense, je lui ai promis une matinée au Field Museum of Natural Science. C'était toujours un plaisir parce qu'il adorait les dinosaures.

Kyle se tenait juste à l'intérieur de l'entrée principale, nous attendant.

Leo est devenu un peu timide et s'est rapproché de moi quand j'ai commencé à parler à Kyle.

— Leo, c'est un des amis de Maman. Il voulait aussi visiter le musée, alors je l'ai invité.

Leo hocha la tête mais ne semblait pas très intéressé à rencontrer Kyle.

Kyle s'accroupit pour ne pas nous dominer de sa hauteur. Ses yeux s'écarquillèrent quand il vit clairement Leo. Il devait voir que Leo ressemblait à une version miniature de lui-même, les mêmes cheveux foncés, les mêmes yeux bleus. Et la même obstination.

— Je m'appelle Kyle. Je comprends que tu es un expert en dinosaures. Ta maman pensait que tu pourrais m'aider à apprendre quelque chose de nouveau.

Leo s'éloigna légèrement de moi.

Kyle continua à poser des questions à Leo jusqu'à ce que ce dernier hoche la tête.

Kyle se releva. — Tu as quelque chose pour moi ? Il le dit comme s'il s'agissait d'une sorte de deal de drogue. J'ai levé les yeux au ciel et sorti la boîte de mon sac.

— Voici ta partie. Je lui tendis le test.

— Une fois que tu auras terminé ta partie, j'enverrai tout.

— Tu t'attends à ce que je te fasse confiance pour ne pas falsifier le test ?

Mon estomac se noua. Je pensais qu'il ne voulait plus être en colère contre moi. Mais visiblement, il l'était.

— J'ai sa partie avec moi. Je la mettrai d'abord dans la boîte, puis tu pourras y mettre ta partie. Je te laisserai même la sceller, et nous pourrons aller la déposer ensemble dans une boîte FedEx. J'avais beaucoup réfléchi à la façon de procéder. Je ne voulais pas qu'il trouve un moyen de se défiler pour éviter de faire le test.
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Le Field Museum d'Histoire Naturelle était une expérience complètement différente quand on le visitait à travers les yeux d'un enfant de cinq ans. Nous sommes restés plantés devant le squelette du Tyrannosaurus Rex pendant je ne sais combien de temps. J'étais prêt à passer à autre chose, mais Leo était toujours complètement fasciné et refusait de bouger.

— Il adore les dinosaures, répéta Clarissa. Elle m'avait prévenu au moins cinq fois au cours des dix dernières minutes.

Ça allait être une longue matinée.

En continuant notre visite du musée, chaque nouvelle exposition devenait sa préférée. Il avait tant d'informations sur chacun des crânes de dinosaures que nous observions.

— Et celui-ci est le préféré de Maman, dit Leo alors que nous nous arrêtions devant le tricératops.

J'ai regardé sa mère.

Elle arborait un sourire attendri. — Il adore les dinosaures, dit-elle encore. Cette fois, j'ai perçu une pointe d'exaspération dans sa voix.

— Je vois ça, ai-je répondu.

Apparemment, il aimait aussi passionnément tout ce qui concernait ce musée – dinosaures, roches, pierres précieuses, mammifères. Ce que je pensais être une visite de quelques heures s'est étiré encore et encore. En milieu d'après-midi, Leo était épuisé et dormait contre mon épaule. Je le portais pendant que nous nous dirigions vers la sortie.

— Merci, dit Clarissa. C'était une belle journée.

— J'ai passé un bon moment, ai-je dit, oubliant complètement que j'étais censé être en colère contre elle, oubliant que je doutais que le petit garçon endormi dans mes bras puisse être mon enfant.

Comme les choses auraient été différentes si j'avais su...

Leo fit un bruit et s'agita légèrement dans son sommeil. Je lui ai tapoté doucement le dos.

— Je peux le prendre s'il devient trop lourd, proposa Clarissa en tendant les bras vers le garçon.

— Ça va. Il ne pèse presque rien. Et même s'il pesait plus, à ce moment-là, je ne pensais pas pouvoir le lâcher. Je sentais au plus profond de moi que cet enfant était mon fils, et qu'elle n'avait pas essayé de me manipuler. — Et maintenant ? ai-je demandé.

— Normalement, on irait dehors et je le laisserais courir dans le parc jusqu'à ce qu'il s'épuise. Elle fit un geste vers lui. — Il est déjà épuisé. S'il faisait plus beau, je suggérerais qu'on s'assoie dehors et qu'on le laisse faire la sieste au soleil.

Mais il ne faisait pas beau dehors. C'était une de ces journées d'automne froides et humides où le froid de l'hiver menaçait d'arriver tôt.

— Je suppose que je vais juste le ramener à la maison et le mettre au lit. Il se réveillera probablement avant qu'on arrive, et puis on passera une soirée tranquille à regarder des films.

— Donc, c'est tout ? ai-je demandé.

Elle haussa les épaules. — Certains jours, il peut aller, aller et aller encore. Et ces jours-là peuvent être très épuisants. D'autres fois, il tombe à court d'énergie beaucoup plus tôt dans la journée. Je pense qu'il était tellement excité d'avoir quelqu'un à qui montrer toutes ses choses préférées qu'il s'est simplement laissé submerger.

— Vous pourriez venir chez moi et on pourrait dîner ensemble, ai-je suggéré.

Elle plissa les yeux en me regardant. — Tu es sûr que c'est vraiment une bonne idée ?

Elle semblait méfiante, et je ne la blâmais pas. Après tout, nous nous disputions encore il y a quelques jours.

— Je suis déjà allée chez toi, commença-t-elle. Ce n'est pas particulièrement adapté aux enfants. Je ne sais pas si Leo serait capable de se contenir comme tu pourrais t'y attendre.

J'ai laissé échapper un long souffle. Elle avait tout à fait raison.

— Je pourrais te suivre chez toi, et on pourrait dîner quelque part dans ton quartier, ai-je suggéré.

— Tu essaies de découvrir où j'habite ? me taquina-t-elle. Ses yeux s'illuminèrent tandis qu'un sourire dansait sur son visage.

— Je dis que j'ai passé une très bonne journée, et je ne pense pas être prêt à ce qu'elle se termine, ai-je avoué. J'aimerais passer plus de temps avec toi et avec Leo.

— Vraiment ? demanda-t-elle. Même sans avoir fait le test de paternité ?

J'ai haussé les épaules. Elle avait raison. Cela semblait être une demande inhabituelle de ma part, surtout après avoir exigé une preuve que c'était mon fils.

Nous nous sommes regardés longuement.

Elle posa sa main sur mon bras. — Voilà ce que je te propose, commença-t-elle. Je n'ai aucune idée de son niveau de fatigue ou d'irritabilité quand il se réveillera. Pourquoi ne le ramènerais-je pas à la maison pour lui donner une chance de finir de se reposer, et ensuite on pourrait se retrouver quelque part pour dîner ?

— Tu ne veux vraiment pas que je sache où tu habites, n'est-ce pas ? ai-je demandé.

Elle haussa les épaules. — Il y a certaines choses que je dois garder privées, admit-elle. Tu n'as jamais été intéressé par l'endroit où je vivais avant.

— C'est parce que tu avais une colocataire, ai-je dit.

Elle secoua la tête. — J'ai toujours un colocataire – elle passa sa main dans le dos du garçon endormi – et il a cinq ans. Nous serions ravis de dîner avec toi, Kyle, mais on te retrouvera quelque part. D'accord ? Après un long moment, j'ai réalisé que c'était probablement mieux ainsi.

— Comment comptes-tu rentrer chez toi ?

— De la même façon que nous sommes venus. Nous prendrons le train.

— Non, il dort. Laisse-moi t'appeler une voiture, et promets-moi qu'on se retrouvera pour dîner.

— Il y a un petit restaurant grec que Leo aime beaucoup. Et si on s'y retrouvait ? Elle m'indiqua l'adresse, et j'acceptai.

J'ai porté Leo pendant que nous marchions dehors et attendions que sa voiture arrive.

Elle tendit les bras et prit Leo. Elle sembla fléchir sous son poids. Alors qu'il me paraissait si petit dans mes bras, il avait l'air d'un enfant énorme quand elle le portait.

— Fais-moi savoir que vous êtes bien rentrés, ai-je dit avant de fermer la portière de la voiture et qu'ils ne s'éloignent.

J'ai regardé la voiture partir avec Clarissa et mon fils. S'il devait y avoir un avenir pour nous, j'allais devoir faire un effort plus important. J'ai enfoncé ma main dans ma poche avant de me diriger vers le train et j'ai trouvé le test de paternité.

J'ai joué avec la boîte en attendant le train à la gare. Je l'ai retournée et j'ai lu les instructions. Tout était assez clair, et j'aurais pu prélever l'échantillon sur ma joue en étant assis dans le train. Personne autour de moi ne l'aurait même remarqué.

Cependant, j'ai attendu de le faire jusqu'à ce que je sois dans l'intimité de ma maison. J'ai frotté ma joue et placé le long coton-tige dans une petite fiole puis je l'ai remise dans ma poche. Je l'ai gardée sur moi pour me souvenir de la donner à Clarissa au dîner.

Mon téléphone a vibré avec un message. C'était Clarissa.

Bien rentrés. Leo s'est réveillé en chemin. Je lui ai parlé du dîner, et il prévoit déjà d'apporter son modèle de dinosaure préféré pour te le montrer. Sois prêt.

Ce gamin va grandir et devenir paléontologue, ai-je répondu.

Elle n'a pas mis longtemps à répondre. Ce ne serait pas si mal. Mais je pense qu'il veut vraiment concevoir des enclos pour dinosaures dans des parcs à thème. Il croit toujours que le zoo de dinosaures du film est réel et que je suis juste méchante de ne pas l'y emmener.

Je serai très impressionné quand il me montrera ses jouets. Promis, ai-je répondu.

On se voit à 19h pour dîner. Je me suis senti ridiculement heureux de lire son dernier message.

Les quelques heures que j'avais à tuer avant le dîner m'ont paru une éternité. Je suis arrivé au restaurant en avance, pour découvrir que Clarissa et Leo étaient également arrivés en avance.

Leo a passé son temps à me parler de dinosaures et à me raconter sa journée au musée, même si je devais lui rappeler que j'avais été là avec lui. Cela ne semblait pas faire de différence. Ma conversation avec Clarissa portait principalement sur Leo.

— C'était comme de la magie. Il ne savait pas lire. Il reconnaissait l'alphabet, mais les mots étaient au-delà de ses capacités. Et puis moins d'une semaine plus tard, il pouvait lire presque tous les mots qu'il voyait. La fierté brillait dans ses yeux. — C'est un enfant intelligent.

— Ça me fait penser. J'ai plongé la main dans ma poche et lui ai tendu la fiole avec mon prélèvement.

Leo tendit la main et s'en saisit. — Tu fais aussi l'expérience scientifique ? Il avait l'air très excité.

Clarissa récupéra mon échantillon de ses doigts. — Oui, il fait aussi l'expérience. Maintenant, donne-moi ça. Ce n'est pas à toi. Qu'est-ce que je t'ai dit à propos des mains baladeuses ?

Elle ouvrit son énorme sac à main et en sortit l'enveloppe qui accompagnait le kit. Elle me regarda droit dans les yeux et dit : — Tu vois bien, n'est-ce pas ? Tout en mettant le tube en plastique dans la boîte, elle l'inclina pour que je puisse voir qu'il n'y avait que deux tubes en plastique. Elle en sortit un, me montrant qu'il était marqué du mot Enfant sur le côté.

J'ai acquiescé et l'ai regardée sceller la boîte.

Elle me la tendit. — Tu veux la mettre à la poste ou je m'en charge ?

— Je te fais confiance pour t'en occuper, ai-je dit. Quels sont tes projets après le dîner ?

Elle plissa les yeux en me regardant. — Je le ramène à la maison et je le mets au lit.

— Toute seule ? ai-je demandé.

Elle hocha la tête. — Toute seule.

— Qu'est-ce que tu dirais si je vous invitais, Leo et toi, à la campagne le week-end prochain ?

— Ça pourrait être intéressant. Ça pourrait aussi être très froid, dit-elle.

— Je crois que la météo du week-end prochain est censée être meilleure que cette semaine. On pourrait trouver un de ces labyrinthes de maïs. C'est quelque chose que Leo aimerait. Ils existent toujours, n'est-ce pas ?

Clarissa rit. — Je n'en ai aucune idée. Je pensais que c'était seulement dans les films d'horreur.

— Pas du tout. Je pense que c'est juste quelque chose qu'ils font avec de grands champs de maïs après avoir tout récolté. Ce pourrait être amusant.

— Quoi, tu pensais louer un chalet ou juste y aller pour la journée ?

— Je pourrais louer une maison de vacances, ai-je dit. On peut en faire tout un week-end. Ce sera amusant. Allez.

— On peut y aller, Maman ? Je veux voir un labyrinthe de maïs, dit Leo. C'était bien d'avoir le gamin de mon côté.

Elle laissa échapper un soupir. — Eh bien, si vous vous liguez tous les deux contre moi, je suppose que je devrais dire oui.
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Peut-être que j'aurais dû permettre à Kyle de rencontrer Leo plus tôt. Après tout, tout semblait avoir changé depuis ce fameux matin au musée. Même si j'avais envoyé le test de paternité, j'avais l'impression que Kyle allait peut-être finir par admettre qu'il n'avait pas besoin des résultats pour croire qu'il était le père de Leo.

Après tout, Kyle n'avait-il pas simplement à regarder notre petit garçon pour voir qu'il était une mini-copie de lui-même ? Moi, je le voyais chaque fois que je plongeais mon regard dans les yeux bleus de Leo. J'avais toutes les preuves dont j'avais besoin.

Je refusais toujours de révéler à Kyle où j'habitais, même s'il nous emmenait à la campagne.

— Allez, Clarissa. Il faut que je vienne te chercher.

— Non, ce n'est pas nécessaire. Leo et moi prendrons un Uber, et nous partirons de chez toi.

— Ce serait plus simple pour tout le monde si je venais directement chez toi, argumenta-t-il.

Nous nous disputions encore presque tous les jours, mais les raisons étaient moins importantes. Je ne sais même pas si je qualifierais nos échanges de disputes. C'était plutôt comme si nous nous chamaillions comme un vieux couple marié. Peut-être avions-nous dépassé le stade du flirt dans notre relation pour entrer dans quelque chose de plus profond où les différences faisaient partie du quotidien. Nous les acceptions, en discutions, et continuions à avancer.

— Dis-moi simplement où tu habites. Je ne jugerai pas. Ce serait plus facile si je venais te chercher directement à ton appartement.

Je n'allais pas lui faire savoir à quel point il était passé près ce jour-là. Je ne voulais pas qu'il le sache, pas encore.

Kyle leva les yeux au ciel face à mon refus, mais j'allais conserver cette petite parcelle d'intimité aussi longtemps que possible.

— Et si, à la place, tu apportais nos sacs au travail demain matin ? Et ensuite, nous pourrions récupérer Leo à l'école après le travail vendredi ? suggéra-t-il.

— On ne peut pas faire ça. Leo serait trop fatigué et trop grincheux. Nous serions tous trop fatigués et grincheux après une semaine d'école et de travail. Je devrais tout transporter au bureau avec moi, et tout le monde saurait que nous partons ensemble pour le week-end.

Il grogna. — Laisse-moi au moins venir te chercher samedi matin.

Je secouai la tête. — Samedi matin, Leo et moi serons chez toi aux aurores avec nos sacs prêts et emballés. Considère ça comme une façon de t'éviter de traverser le trafic urbain pour venir nous chercher.

Kyle grogna en signe d'acquiescement. Je savais qu'il n'aimait pas ce plan, mais c'est ce qui allait se passer. Pendant toute la soirée de vendredi, Leo ne tenait pas en place. Il était si excité et impatient de partir. Peut-être que j'aurais dû laisser Kyle venir nous chercher, mais je devais être honnête avec moi-même. Je ne savais pas comment j'allais gérer le fait d'être seule avec lui, Leo à nos côtés.

Je ne savais pas à quoi ressemblerait des vacances en famille avec nous trois. Est-ce que Kyle s'attendrait à ce que je dorme avec lui ? Serais-je même capable de le faire, sachant que notre fils serait dans la chambre d'à côté ?

C'était tout aussi bien que j'aie insisté pour nous présenter chez Kyle samedi matin. Il n'était même pas prêt à partir. Au moins, il était habillé.

Le trajet hors de la ville ne fut pas long, et nous n'avions pas beaucoup roulé vers le nord du Wisconsin avant qu'il nous dirige vers un charmant petit chalet au bord d'un lac.

Une fois sortis de la voiture, Leo courut immédiatement vers le rivage.

— Il fait trop froid pour aller dans l'eau ! lui criai-je.

Heureusement, il semblait comprendre que nous n'étions pas là pour nager. Il ramassa un caillou et le jeta dans le lac. Il semblait trouver ça très amusant. Pendant que Kyle et moi déchargions la voiture, Leo montait et descendait le long du bord de l'eau, lançant des pierres dans l'eau comme s'il les rendait à l'endroit où elles appartenaient.

Sans véritable plan autre que de trouver l'un de ces mystérieux labyrinthes de maïs, nous n'avons pas fait grand-chose d'autre que conduire à travers la campagne, regarder beaucoup de vaches et nous arrêter pour manger quand nous avons trouvé un endroit pour déjeuner.

— Je commence à me demander, annonçai-je alors que nous étions assis dans un box du petit restaurant en attendant notre déjeuner, si ces labyrinthes de maïs existent vraiment.

Jusqu'à présent, nous n'en avions croisé aucun alors que nous roulions au hasard, nous perdant dans la campagne.

— Il doit bien y en avoir un quelque part dans le coin, dit Kyle.

— Vous n'êtes pas du coin, n'est-ce pas ? demanda notre serveuse en déposant nos boissons.

Je souris et secouai la tête. — Nous venons de la ville.

— Je veux voir un labyrinthe de maïs, annonça Leo.

Kyle fit un geste vers lui de l'autre côté de la table. — Ce qu'il a dit. Vous ne connaîtriez pas des labyrinthes par ici, par hasard ?

— Oh, il y en a plein dans le coin. Ce qu'il vous faut, c'est trouver un verger de pommiers ou l'un de ces marchés fermiers. La plupart d'entre eux ont peut-être déjà fermé leurs labyrinthes pour l'hiver, mais je parie que si vous utilisiez l'un de vos smartphones, vous pourriez trouver quelque chose. Je reviens tout de suite avec votre nourriture.

— Merci, dis-je en sortant mon téléphone et en commençant à chercher quelque chose à proximité.

Je ris. — Eh bien, selon ceci, le plus grand labyrinthe de maïs du monde se trouve en fait sur le chemin par lequel nous sommes venus.

Je montrai la carte sur mon téléphone à Kyle.

— Il doit y avoir quelque chose plus près. Je fis défiler l'écran et trouvai un autre endroit. — L'astuce va être de trouver un endroit qui réalise encore qu'on est en automne et qui n'essaie pas de se préparer pour Noël.

— Noël, c'est dans des mois, dit Kyle.

Je secouai la tête. — C'est beaucoup plus proche que tu ne le penses.

Nous avons noté quelques endroits qui semblaient être à une distance raisonnable en voiture de là où nous étions. À la fin de la journée, je ne croyais toujours pas que les labyrinthes de maïs existaient en dehors des films. Mais nous avons fini par nous retrouver dans une ferme pédagogique où Leo s'est éclaté en courant partout et en caressant des veaux, des lamas et des chèvres.

Leo était épuisé lorsque nous sommes rentrés à notre chalet au bord du lac. Il était presque trop fatigué pour prendre un bain avant de mettre son pyjama. Il y eut des larmes, et pas seulement de la part du petit garçon trop épuisé.

— Pourquoi ne pas simplement le laisser aller au lit ? demanda Kyle à un moment donné, au milieu du match de lutte entre Leo et moi.

— Parce qu'il sent la chèvre, fis-je remarquer. — J'essaie de ne pas laisser mon petit garçon aller au lit en sentant la chèvre. Une fois Leo couché, et après lui avoir lu une histoire, je retournai dans le petit salon où se trouvait Kyle.

— Tu veux un peu de vin ?

— Est-ce que c'est vraiment une bonne idée ? demandai-je.

— On pourrait sauter le vin et aller directement au lit. Kyle s'approcha et passa sa main le long de ma hanche.

Mon cœur se mit à battre la chamade. Il était difficile de reprendre mon souffle. Mes nerfs exécutaient cette danse frénétique qu'ils faisaient toujours quand Kyle s'approchait de moi. Je jetai un coup d'œil par-dessus mon épaule en direction de la chambre de Leo.

— Je ne sais pas si je peux, dis-je, incertaine de pouvoir être avec Kyle alors qu'il refusait toujours d'admettre que Leo était son fils. Je n'aurais pas la preuve du test de paternité avant au moins une autre semaine.

Kyle remarqua mon hésitation et s'éloigna de moi, me laissant seule et glacée.

— Ne t'inquiète pas, Clarissa. Je dormirai sur le canapé ce soir.

La façon dont Kyle plaisantait avec moi sur le chemin du retour vers la ville le lendemain me donna l'espoir qu'il n'était pas trop en colère à cause de nos arrangements pour dormir.

Je voulais que nous soyons une famille. Je savais que nous ne pourrions pas être ensemble tant que je ne saurais pas que Kyle me faisait confiance. Et même si je m'étais bien amusée avec lui et Leo pendant le week-end à parcourir la campagne du Wisconsin à la recherche d'un labyrinthe de maïs, il ne m'avait toujours rien dit reconnaissant ou acceptant qu'il était le père de Leo. Peut-être devais-je faire le premier pas ? Peut-être devais-je montrer à Kyle que je lui faisais confiance en avouant à Leo que Kyle n'était pas seulement un ami de Maman, mais qu'il était en fait le père de Leo.

Cette pensée me taraudait depuis des jours. Je n'ai pas eu l'occasion de parler à Kyle en tête-à-tête au bureau comme je le souhaitais. Alors, même si nous étions tous les deux assis dans la salle de conférence, en train de revoir les plans définitifs pour le réaménagement de l'étage au travail, je lui ai envoyé un SMS.

Peut-on se voir samedi ?

Kyle jeta un coup d'œil à son téléphone, puis leva les yeux, croisant mon regard de l'autre côté de la pièce. Il me fit un léger signe de tête.

Mon téléphone vibra dans mes mains.

Qu'est-ce qui ne va pas avec ce soir après le travail ?

Je dois récupérer Leo à la garderie, répondis-je.

On pourrait tous aller dîner, écrivit Kyle.

Je veux une conversation d'adultes sans petites oreilles.

Les petites oreilles ne seront-elles pas avec nous samedi ? demanda-t-il.

Je demanderai à Marci de le garder.

Tu peux sortir tard ? écrivit Kyle.

Je me mordis la lèvre et essayai de réprimer ma tendance naturelle à rougir. Je vais devoir demander, mais je suis sûre que Marci serait vexée si je ne le faisais pas.

On dirait un rendez-vous.

Comme toujours, quand il s'agissait de Kyle, mes nerfs étaient en pelote. J'espérais vraiment avoir les résultats de paternité d'ici là. Je voulais que nous dépassions cette histoire de preuve pour pouvoir être ensemble.
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J'ai dîné avec Clarissa samedi soir. Fidèle à ses habitudes, j'ai dû la retrouver directement au restaurant. Je l'ai laissée choisir l'endroit, comme d'habitude. Et comme d'habitude, je me suis demandé si nous étions dans un quartier proche de chez elle ou si elle choisissait délibérément des restaurants éloignés de son domicile pour me dérouter et me confondre.

— Tu es ravissante ce soir, lui ai-je dit lorsqu'elle est entrée dans le restaurant.

C'était encore un établissement familial. Logique. Pourquoi choisirait-elle des endroits petits et romantiques, parfaits pour un rendez-vous galant, alors que ces cinq dernières années, quand elle mangeait à l'extérieur, c'était forcément dans un lieu adapté aux enfants ?

— Merci.

J'étais toujours surpris de voir qu'elle rougissait encore quand je lui faisais un compliment.

— Tu voulais me voir, lui ai-je rappelé que c'était son idée.

J'espérais sincèrement qu'elle avait reçu les résultats du test. J'étais impatient de mettre fin à cette incertitude. Même si parfois j'étais convaincu que Leo était mon enfant, je ne faisais pas nécessairement confiance à cette intuition.

Nous avons suivi l'hôtesse jusqu'à notre table. Clarissa a commandé un verre de vin. Si elle buvait, cela signifiait probablement qu'elle était nerveuse.

— Tout va bien ? ai-je demandé après que la serveuse est partie avec notre commande.

Clarissa jouait avec ses doigts et se mordait la lèvre.

— Je pensais... je me demandais...

Elle a commencé et s'est arrêtée plusieurs fois encore.

— Que penserais-tu si je disais à Leo que tu es son père ?

Je me suis redressé. Mon cœur s'est mis à battre plus vite.

— Les résultats du test sont enfin arrivés ? ai-je demandé.

Elle a secoué la tête.

— Ils ne sont pas encore arrivés. Je ne sais pas ce qui se passe. J'ai contacté le laboratoire, mais ils n'ont pas pu me fournir d'information de suivi, donc je n'ai encore rien reçu.

— Mais tu es prête à dire à Leo que je suis son père sans cette confirmation ? ai-je demandé.

Elle a pincé son visage, serrant les lèvres et fronçant les sourcils en une grimace.

— Ce n'est pas moi qui m'inquiète des résultats du test de paternité. Je sais que tu es le père de Leo.

Je me suis adossé à ma chaise et me suis éclairci la gorge.

— Je ne sais pas, Clarissa. Penses-tu vraiment que ce soit une bonne idée ? Je ne crois pas que ce soit judicieux, du moins pas avant que tu aies reçu les résultats du test.

Elle a continué à regarder ses mains.

— Je pensais que nous nous entendions tellement mieux.

— Notre entente n'a rien à voir avec le fait que tu prépares Leo à une déception. Que vas-tu lui dire si ces résultats reviennent et montrent que je ne suis pas le père ?

Elle s'est mise à rire.

Je ne voyais pas ce qu'il y avait de si drôle.

— Je ne comprends pas pourquoi tu es comme ça, Kyle. Je sais que tu es le père. Ce n'est pas parce que tu as besoin d'une preuve que ça change quoi que ce soit.

— Si tu n'as pas besoin de preuve pour le lui dire, alors pourquoi avoir attendu si longtemps ?

— Parce qu'il a cinq ans, a-t-elle dit avec une intensité à laquelle je ne m'attendais pas. Tu n'étais pas là pour qu'il te connaisse. Il t'aime bien, Kyle. Ce serait vraiment génial pour lui de savoir aussi que tu es son père.

— Je ne pense pas pouvoir faire ça maintenant, Clarissa. Pas avec tout ce qui se passe au travail.

— Qu'est-ce que ça veut dire ? a-t-elle demandé. Je croyais que ta reprise du Groupe Stone se passait bien. La propriété n'a-t-elle pas déjà été transférée ? James semble déjà avoir entamé sa phase de consultant senior.

— La transition se passe bien. Je n'ai pas encore pris le contrôle total. J'ai des clients dans mon bureau international qui, selon moi, prennent du retard. J'ai des clients qui ont besoin de mon attention, et je ne peux pas me concentrer sur leurs besoins si je suis distrait par cette situation avec toi et Leo.

— Tu dis que nous sommes une distraction maintenant ?

J'ai poussé un long soupir. Elle était contrariée. Ce n'était pas mon intention.

— Non, tu ne m'écoutes pas, Clarissa.

— J'écoute parfaitement. Cependant, je ne pense pas que tu sois conscient des mots que tu emploies.

— Peut-être pas. Peut-être que c'était une erreur, ai-je lâché.

Elle a plié la serviette qu'elle avait sur les genoux et l'a posée sur la table à côté de son verre de vin encore plein.

— Erreur ? Moi ? Le dîner ? Ou découvrir que tu avais un fils et apprendre à le connaître ?

Je n'ai pas pu lui répondre. Tout cela me semblait être une erreur. La laisser revenir dans ma vie avait été une décision de débutant.

J'aurais dû être plus prudent, mais il y avait quelque chose chez elle. Je serais toujours attiré par elle, peu importe où nous étions. Elle était une flamme, et j'étais un putain de papillon de nuit sans défense quand il s'agissait d'être attiré par sa lumière.

— Je vois, a-t-elle dit.

Je ne savais pas à quoi elle répondait puisque je n'avais rien dit. C'était peut-être son problème. Je ne parlais pas.

— Je pense que nous en avons terminé, Kyle. Je m'assurerai de te faire parvenir ces résultats de test dès qu'ils arriveront. Merci pour le vin. Je crois qu'il vaut mieux que cette soirée se termine maintenant.

Je suis resté là, complètement engourdi et sans réaction, tandis qu'elle s'éloignait. Comment pouvait-elle être si déterminée ?

J'ai payé la serveuse pour nos boissons et lui ai laissé un généreux pourboire pour le désagrément d'avoir occupé une table pendant les heures de dîner sans avoir réellement commandé de repas.

À la maison, incapable de me détendre, j'ai décidé de vérifier ce qui se passait au bureau de Hong Kong. Y avait-il quelque chose d'intéressant qui pourrait nécessiter mon attention ? Normalement, ces informations me parviendraient par l'intermédiaire d'Alayna, mais pour le moment, je ne voyais pas en quoi l'impliquer serait utile.

Je ne m'attendais pas à recevoir une réponse à mon email puisque Hong Kong avait treize heures d'avance sur Chicago, et que c'était dimanche matin là-bas.

Mais j'ai reçu une réponse de Sullivan, qui dirigeait ce bureau. Cela m'a rendu curieux. J'ai envoyé un autre message rapide. Seriez-vous disponible pour un appel vidéo ? L'appel vidéo qui, selon moi, ne devait durer que quelques instants, a duré plusieurs heures. Et à la fin, je savais ce que je devais faire ensuite.

Lundi matin, au lieu d'aller au bureau, j'ai directement contacté Alayna pour qu'elle coordonne mon emploi du temps de voyage, puis j'ai suivi avec James pour m'assurer qu'il pourrait continuer à travailler avec les clients locaux pendant que je devais aller tenir la main à plusieurs clients à Hong Kong.

Le soir même, j'étais dans un avion de Chicago à Hong Kong. Au moment où l'avion survolait le Pacifique, je remettais en question ma véritable motivation.

Je venais de laisser Clarissa et Leo derrière moi encore une fois sans rien dire. Je devais accepter qu'il n'y ait peut-être pas de retour possible. Clarissa avait déjà du mal à me pardonner pour la première fois où je l'avais quittée.

J'ai perdu une journée entière en voyage et je n'ai pas ressenti le besoin de me précipiter à mon hôtel une fois arrivé à Hong Kong. Je savais que je devais dormir un peu car le matin, je devais être présent au bureau local pour aider à apaiser les craintes d'un client concernant un projet plus petit. Au lieu de cela, toujours à l'aéroport, j'ai trouvé un salon avec un bar. J'avais besoin d'un verre pour atténuer la tension de tout ce qui me tombait dessus.

— Vous avez l'air d'avoir fait un très long vol, a dit un homme d'affaires plus âgé après que j'ai laissé tomber mon bagage à main sur le sol et que je me suis affalé sur un tabouret de bar.

J'ai simplement hoché la tête avec un grognement affirmatif, n'étant pas d'humeur à faire la conversation.

— Je connais bien ce sentiment.

Il avait déjà un verre devant lui et en a pris une gorgée.

— C'est toujours beaucoup plus difficile quand on a l'impression d'avoir laissé un désordre à la maison.

Pendant un moment, je l'ai regardé d'un air hagard. Le décalage horaire me rattrapait rapidement.

— Qu'est-ce que c'est supposé vouloir dire ? ai-je demandé.

— Voyager comme ça pour le travail, ça semble toujours plus difficile quand on a l'impression de fuir un problème à la maison. La moitié de toutes les réunions peuvent être réglées par un appel téléphonique, une visioconférence ou un email de nos jours. Je suppose que je commence à en avoir assez de rester assis dans un avion pour me rendre compte que j'aurais pu passer ces quatorze dernières heures à résoudre ce dont ma femme se plaint. Et maintenant, je suis parti en la laissant avec le même problème, la forçant soit à vivre avec jusqu'à mon retour, soit à trouver un moyen de s'en occuper elle-même.

— On dirait que vous avez une situation délicate entre les mains, ai-je dit.

— J'étais prêt à faire le tour du monde pour résoudre un problème comme un héros, mais j'ai laissé ma femme coincée avec quelque chose que j'aurais déjà dû régler. Nous fuyons pour jouer les héros pour quelqu'un d'autre alors que la personne pour laquelle nous devons être un héros avant tout est celle que nous venons d'abandonner.

Il a terminé son verre d'un trait avant de se lever et de partir.

Je l'ai suivi du regard. Avait-il des problèmes à la maison ? Ou savait-il d'une manière ou d'une autre que j'avais encore une fois tourné le dos à Clarissa ?
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Je ne l'ai pas vu de toute la semaine suivante. Quand Kyle n'est pas venu au bureau le lundi après son absence, j'ai supposé que c'était parce qu'il avait d'autres rendez-vous avec des clients dont je n'étais pas au courant. Je savais qu'il pouvait être occupé et oublier de répondre aux messages. J'essayais de ne pas le prendre personnellement, même si c'était vraiment le cas. Je savais que tout irait bien dès que je le reverrais, alors j'essayais de ne pas y penser. Et je n'y ai pas pensé, du moins pas avant plus tard ce matin-là, quand James a convoqué tout le monde dans la salle de conférence.

— Clarissa, j'ai besoin que tu te joignes à nous, dit-il en tapotant sur mon bureau.

— Ma remplaçante à la réception n'arrive pas avant le déjeuner.

James émit un son affirmatif dans sa gorge, hocha la tête, se retourna et traversa le petit hall d'entrée avant de verrouiller la porte d'entrée.

— Ce n'est pas comme si nous attendions des visiteurs, et les appels peuvent aller sur la messagerie vocale.

— D'accord, dis-je un peu nerveusement en le suivant vers la salle de conférence.

Quand je suis arrivée, je m'attendais à ce que tout le monde soit rassemblé autour de la table pour examiner les plans définitifs du réaménagement de l'étage. Tout avait été approuvé et la construction était en cours. Il était prévu de ne pas faire de trou dans l'actuel bureau de James tant que son bureau à l'étage ne serait pas terminé. J'ai automatiquement supposé que cette réunion improvisée concernait le calendrier.

— Bien, tout le monde, commença James. Comme vous le savez tous, nous devenons officiellement le bureau de Chicago pour le cabinet Kyle Love.

Je parcourus du regard la salle de conférence. Tous ceux que Kyle avait amenés, Steve, Nick et Alayna, étaient là. Kyle était la seule personne absente.

— Kyle ne devrait-il pas être là pour ça ? ai-je lâché sans réfléchir.

— C'est justement de cela dont je veux vous parler, dit James avec une expression qui me semblait trahir une pointe de déception. Kyle a décidé de retourner, au moins temporairement, à Hong Kong. Je vais rester au bureau un peu plus longtemps que prévu initialement pendant qu'il gère une situation à l'étranger.

Je lançai un regard noir à Alayna. Elle savait et elle n'avait rien dit. Elle grimaça et détourna le regard. Je sus instinctivement que cette grimace ne m'était pas destinée.

— Il ne m'a rien dit à ce sujet, dit Steve.

Alayna s'éclaircit la gorge, et tout le monde se tourna vers elle.

— D'après ce que je comprends, quelque chose s'est présenté assez soudainement. Son plan initial était de n'y être que quelques jours la semaine dernière. Apparemment, la situation requiert son attention à temps plein, dit-elle.

Mon estomac se noua. Je ne pouvais pas dire si je respirais encore ou non. Je savais qu'il n'avait pas été présent, mais personne n'avait mentionné qu'il était hors du pays. C'était en quelque sorte pire que la première fois où il était parti sans me dire au revoir.

Après tout, cette fois, il savait qu'il avait un fils. Il savait à quel point j'avais souffert quand il avait choisi de partir avant. Mon malaise immédiat fut rapidement remplacé par une boule de feu au centre de ma poitrine. J'étais incandescente de rage. Je pris une profonde inspiration et la retins, m'empêchant de hurler.

— Ça va, Clarissa ? demanda Alayna.

Je plaquai un sourire sur mon visage, sans espérer tromper qui que ce soit mais ayant besoin de me tromper moi-même.

— Je vais bien. Désolée, tu disais ? fis-je en faisant signe à James de continuer ce qu'il avait besoin de dire. À ce moment-là, je n'entendais plus de mots, juste le rugissement et le martèlement de mon pouls dans mes oreilles.

Je restai là à fixer le mur derrière l'épaule de James tandis qu'il continuait à donner ce que je ne pouvais imaginer être qu'un discours d'encouragement sur la façon dont le bureau continuerait à fonctionner sous la marque Kyle Love, indépendamment de sa présence. Je n'entendais pas les mots et je n'y prêtais pas vraiment attention. Ce n'est que lorsque tout le monde quittait la salle et que Steve s'arrêta pour me tapoter l'épaule que je réalisai que la réunion était terminée.

Je sursautai en levant les yeux vers lui.

— Pardon ? demandai-je, consciente d'avoir manqué ce qu'il avait dit.

— J'ai dit que c'est comme la dernière fois, n'est-ce pas ? dit-il.

— Qu'est-ce qui est comme la dernière fois ? demandai-je. J'étais tellement perdue dans mes pensées que je n'avais pas remarqué que Steve semblait presque désemparé.

— Kyle qui part à l'autre bout du monde juste au moment où nous sommes sur le point de terminer un projet, expliqua Steve.

— Oh, oui, ça. Je laissai échapper un demi-rire. Je ne voyais rien de drôle dans la situation, mais si je ne riais pas et ne plaisantais pas maintenant alors que j'étais au travail, je risquais de me recroqueviller sur moi-même en une boule de larmes.

— C'est toi qui travailles pour lui. Je pensais que c'était quelque chose auquel tu devais t'habituer.

— Ouais, je pense qu'il a vraiment mis Alayna en colère cette fois-ci, dit Steve avant de partir.

J'étais la dernière à quitter la salle de conférence. Je marchai dans un état second, passant devant le bureau bondé qu'Alayna et Jenna partageaient.

— Clarissa, appela Alayna.

Je l'ai peut-être entendue. J'ai peut-être pensé que c'était un mauvais rêve. Je ne me suis pas arrêtée avant d'atteindre le bureau de la réception.

Alayna était juste derrière moi.

— Clarissa, répéta-t-elle.

Je la regardai et clignai des yeux plusieurs fois. Je ne savais pas ce qu'elle attendait de moi ni ce que je voulais qu'elle dise. Il n'y avait rien qu'elle puisse dire qui pourrait arranger cette situation. De plus, personne ici n'était censé savoir qu'il y avait même une situation à régler.

— Je voulais juste que tu saches que je n'étais pas au courant qu'il y avait quelque chose entre vous deux quand il est parti pour Hong Kong il y a six ans.

— Qui dit qu'il se passe quelque chose entre nous maintenant ? demandai-je.

— Je sais que vous deux essayez de rester discrets. Je ne suis pas idiote, mais Kyle est nul pour garder des secrets, dit-elle.

— Ce besoin soudain d'être à Hong Kong semble être un peu un secret, tu ne crois pas ? demandai-je.

— Je doute sérieusement qu'il savait qu'il voulait aller à Hong Kong jusqu'à ce qu'il soit dans l'avion et à mi-chemin. Il y a certaines choses qu'il ne réfléchit tout simplement pas, dit-elle.

— Mais tu as supposé qu'il se passait quelque chose entre nous maintenant ?

— J'avais mes soupçons, mais ce n'est que lorsque je vous ai vus vous disputer que j'ai vraiment compris. Je voulais juste te faire savoir que je suis désolée qu'il se comporte comme ça avec toi.

— Bien sûr, dis-je. C'est un type tellement génial par ailleurs, n'est-ce pas ? Je n'essayai pas de cacher la déception ou le sarcasme dans ma voix.

— Il peut être un vrai con, admit-elle. Il a toujours été si bon avec tous ceux qui travaillent pour lui. Je ne pensais pas qu'il serait comme ça avec quelqu'un pour qui il éprouve des sentiments.

Je ris à nouveau, cette explosion d'air amère et moqueuse qui ne contenait aucune joie mais m'empêchait de hurler.

— Clairement, il ne se soucie pas de moi. S'il s'en souciait, il m'aurait dit quelque chose il y a une semaine à propos de son départ. J'aurais appris de lui, et non de James, et non de toi, qu'il n'avait pas l'intention de rester.

— J'espère que cela ne changera pas ta décision de continuer à travailler avec nous, dit Alayna.

— Qu'est-ce que ça veut dire ? demandai-je.

— Je suis consciente que tu termines bientôt tes cours et que tu prévois de faire un stage ici pour un autre semestre. Tu es douée dans ce que tu fais, et nous avons de la chance de t'avoir.

Je la fixai un long moment.

— Est-ce que James t'a demandé de dire ça ? demandai-je.

Alayna secoua la tête.

— C'est mon propre avis.

— Merci, marmonnai-je.

À ce moment-là, je n'avais même pas envisagé ce que je ferais ensuite. Tout ce que je savais, c'est que là, tout de suite, j'avais besoin de chasser toutes les pensées concernant Kyle Love de mon esprit et de me concentrer sur ce que je devais faire. J'avais un cours à terminer. J'avais un stage à finir. J'avais un petit garçon dont il fallait prendre soin.

Je fixai le mur juste derrière Alayna.

— Je pense que j'ai besoin de prendre le reste de la journée. Si tu pouvais en informer James. Je suis désolée, mais je ne peux tout simplement pas être ici maintenant, dis-je.

Elle hocha la tête.

— Je comprends. Je le lui ferai savoir. Prends tout le temps dont tu as besoin, dit-elle.

— Je n'ai pas le luxe de laisser cela prendre trop de temps, dis-je en rassemblant mes affaires. Je ne suis pas en position de m'enfuir à l'autre bout de la planète chaque fois que les choses deviennent un peu compliquées.

Je déverrouillai la porte d'entrée et sortis. Le vent du début de l'hiver était glacial et traversait mon manteau déboutonné. Cela semblait d'une certaine façon approprié après les mauvaises nouvelles que je venais de recevoir. Je marchai jusqu'à la station et envoyai un message à Marci pendant que j'étais assise dans le train pour rentrer chez moi.

J'ai besoin que tu récupères Leo cet après-midi, et peux-tu le garder pour la nuit ? tapai-je. C'était difficile de voir mon téléphone à travers le flou des larmes.

Kyle est revenu ? Tu fêtes ça ? écrivit-elle, suivi d'un emoji aubergine et un emoji pêche.

Il m'a quittée à nouveau.

Ce putain de lâche, où est-il ? Tu as besoin que je le tabasse pour toi ?

Je souris faiblement à sa féroce protection envers moi. Je n'aurais jamais survécu la dernière fois qu'il était parti sans elle. Il ne semblait pas juste qu'elle soit celle qui devait s'occuper de moi à nouveau.

Il s'est enfui à Hong Kong encore une fois.

Ce salaud. Ne t'inquiète pas pour Leo. Je m'occuperai de lui. Est-ce que ça va, demanda-t-elle.

Je vais me soûler et pleurer jusqu'à m'endormir dès que je rentre à la maison.

Je vérifierai ce soir que tu respires toujours, mais je garderai Leo avec moi et Davey, écrivit-elle.

Merci. Je te dois tellement. J'envoyai le message à Marci puis fixai mon téléphone pendant tout le trajet en train jusqu'à la maison. Rien ne m'empêchait d'envoyer un message à Kyle. Seulement, pour une raison quelconque, je ne pouvais pas.

Il ne s'était pas donné la peine de me contacter une seule fois au cours de la semaine écoulée pour me faire savoir qu'il était parti, alors pourquoi était-ce ma responsabilité de lui demander pourquoi il m'avait quittée à nouveau ?
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Six semaines plus tard.

Il pleuvait. Il pleuvait depuis des semaines maintenant. Je me tenais debout, contemplant la ligne d'horizon de la ville qui avait été mon foyer pendant six ans. La ville que je pensais avoir laissée derrière moi en retournant à Chicago. Des feux d'artifice illuminaient le ciel au loin, explosion festive de couleurs célébrant l'arrivée d'une nouvelle année.

Je ne me sentais pas particulièrement festif. J'aurais pu être à une fête en train de boire du champagne. Au lieu de cela, j'étais seul dans un appartement froid, conscient que d'autres personnes s'amusaient tandis que je me retrouvais isolé à cause de mes propres décisions stupides.

Si j'avais été à Chicago, j'aurais pu porter un pyjama chaud. Et il aurait été assorti à ceux que Clarissa et Leo auraient également portés. Parce qu'elle aurait fait quelque chose comme ça. Comprenant que Clarissa avait besoin de son espace personnel, je les aurais invités à passer le nouvel an avec moi, ou j'aurais loué à nouveau cette petite maison au bord du lac où nous aurions pu célébrer comme une famille chaleureuse et unie.

J'aurais pu passer Noël avec eux. J'aurais pu faire un bonhomme de neige avec Leo. J'aurais pu offrir quelque chose de vraiment beau à Clarissa parce qu'elle méritait de belles choses. Seulement, je n'étais pas là, et j'étais pratiquement certain qu'elle ne voulait plus avoir affaire à moi.

C'était une façon merdique de terminer l'année. Quelques heures plus tôt seulement, j'avais vraiment réalisé à quel point j'avais tout gâché.

Depuis que j'avais quitté Chicago, Alayna m'avait sermonné plus d'une fois pour avoir abandonné le bureau de Chicago alors qu'il était encore à ses débuts. Mais ce soir, elle m'avait passé un savon pour avoir quitté Clarissa.

—Je n'arrive pas à croire que tu lui aies fait ça deux fois, Kyle. Alayna n'avait jamais été furieuse contre moi durant tout le temps où elle avait travaillé pour moi. Elle ne s'était vraiment mise en colère contre moi que quelques fois. Elle avait même supporté de déménager à Hong Kong pendant plusieurs années avant de mettre son pied à terre et d'exiger de retourner à Chicago. Même à ce moment-là, il ne m'était pas venu à l'esprit qu'elle pourrait cesser d'être mon assistante.

—Je ne sais pas ce qu'elle t'a dit... ai-je commencé à me défendre.

—Tais-toi et écoute-moi, a exigé Alayna. Tu as brisé quelque chose en elle. Elle n'a rien dit, mais il est clair qu'elle souffre. Est-ce que tu t'es même donné la peine de lui envoyer des félicitations quand elle a terminé ses cours et a pu obtenir son diplôme en avance ?

—Je pensais que tu t'en étais occupée, ai-je avoué.

—Bien sûr, je m'en suis occupée au nom du bureau, mais ce n'est pas ce que je demande. Je te demande si toi, personnellement, tu as pris contact avec elle ?

—Non, ai-je admis.

—J'espère que tu trouveras du réconfort dans tes poutres d'acier et tes murs de verre, parce que si c'est comme ça que tu traites quelqu'un qui tient clairement à toi, tu ne mérites pas mieux. Elle a raccroché.

—Qu'est-ce que c'est censé vouloir dire ? ai-je crié dans le vide.

Mon téléphone a immédiatement émis un son indiquant l'arrivée d'un SMS d'Alayna. Je m'attendais à ce qu'elle dise qu'il y avait des interférences sur la ligne ou une raison technique expliquant la fin de l'appel. Le message disait : Consulte ton e-mail.

J'ai ouvert mon ordinateur portable et lancé le programme de messagerie. Il y en avait un d'Alayna qui m'attendait. Il était intitulé Mises à jour du bureau de Chicago. J'ai ouvert l'e-mail, me demandant pourquoi Alayna était encore au travail avant que mon cerveau ne comprenne qu'il était encore juste avant l'heure du déjeuner à Chicago et que les gens seraient encore au travail même si c'était le dernier jour de l'année.

J'ai commencé à lire.

Voici une mise à jour rapide concernant la situation du bureau de Chicago. Les escaliers sont installés, et le réaménagement devrait être terminé dans les prochaines semaines. Phillip et Steve forment une équipe phénoménale et travaillent bien avec James et avec les clients. Nick a donné son préavis et est transféré dans une entreprise à New York. Aussi, je démissionne.

J'ai immédiatement essayé de la rappeler.

—J'imagine que tu as lu mon e-mail ? a-t-elle demandé dès qu'elle a décroché.

—Alayna, tu ne peux pas démissionner, ai-je supplié.

—Tu ne peux pas me payer assez pour continuer à travailler pour quelqu'un qui manque autant d'empathie que tu en as montré envers Clarissa.

—Tu démissionnes à cause de la stagiaire ? ai-je pratiquement grondé.

—Non, je démissionne à cause de la façon dont tu as traité quelqu'un qui t'aime clairement. Tu ne peux même pas te donner la peine de rompre avec elle en personne. Tu l'as juste abandonnée.

—Elle doit passer à autre chose après cette erreur. C'était il y a des années, ai-je dit.

—Je ne parle pas de ce qui s'est passé entre vous deux avant, Kyle. Je parle de ce qui s'est passé il y a moins de deux mois. Je la vois presque tous les jours, et elle sait que je te parle. Je suis coincée en sachant que tu ne lui parleras pas. Je ne peux plus faire ça.

—Tu ne peux plus faire quoi ?

—Soutenir quelqu'un d'aussi insensible. On a fait du bon travail ensemble, mais il est temps pour moi de passer à autre chose.

—Qu'est-ce que je suis censé faire sans toi ? ai-je demandé.

—Je te suggère d'essayer de te ressaisir et de mettre de l'ordre dans tes priorités. Je laisse toutes les informations de contact des clients et les dossiers pertinents entre les mains compétentes de Jenna. Elle te contactera au début de l'année pour savoir à qui elle doit transférer les informations pendant que tu es à Hong Kong. Je doute qu'elle soit aussi flexible que je l'ai été. Elle a parlé si calmement, si clairement, comme elle le faisait toujours.

—Alayna, tu ne peux pas.

—Je peux, Kyle, et je l'ai fait. Aujourd'hui est mon dernier jour au bureau, et c'est mon dernier jour à travailler pour toi.

—Mais, Alayna. Elle ne pouvait pas m'abandonner comme ça.

—Dis au revoir, Kyle.

J'ai poussé un profond soupir et réalisé qu'une simple erreur avait des ramifications dans un cadre beaucoup plus large que je n'aurais jamais pu l'imaginer. « Au revoir, Alayna », ai-je dit, réalisant que je m'étais foutu dans la merde à tellement de niveaux.

—Au revoir, Kyle.

J'ai regardé fixement le téléphone dans ma main et commencé à réfléchir à la façon dont je pourrais arranger les choses. Alayna était une femme déterminée, et je savais que sa démission n'était pas quelque chose sur laquelle elle changerait facilement d'avis. Cependant, je n'étais pas l'enfoiré absolu qu'elle pensait que j'étais. Ou l'étais-je ?

Je devais retourner à Chicago. Je devais affronter mes peurs et avouer à Clarissa qu'avoir un fils était quelque chose que je n'avais jamais prévu, et même après l'avoir rencontré et avoir su dans mon cœur qu'il était le mien, je devais rester ferme dans mes convictions et voir des preuves avant de pouvoir l'admettre à Clarissa.

Clarissa avait raison. Je n'avais qu'à regarder Leo et voir qu'il avait mes yeux. Serais-je capable de convaincre Clarissa que j'étais vraiment désolé ? Que j'avais eu tort ?

Alors que les feux d'artifice continuaient d'illuminer le ciel nocturne, je suis retourné à mon ordinateur portable et ai lutté pour acheter un vol international de Hong Kong à Chicago. Alayna me manquait déjà. J'étais tellement habitué à l'appeler et à lui faire organiser tous mes voyages. Je comprenais à peine ce que je regardais en sélectionnant un vol.

J'ai immédiatement appelé Sullivan.

—Bonne année ! a-t-il crié dans le téléphone.

J'entendais des acclamations et des bruits de fond provenant de son côté de l'appel. « J'aurai besoin que tu prennes en charge le projet Greenway », ai-je commencé.

—Qu'est-ce que tu dis ? J'arrive à peine à t'entendre, a-t-il continué à crier dans son téléphone.

—J'ai besoin que tu... ai-je recommencé.

—Attends, attends. Pourquoi est-ce que ça ressemble à du travail ? a-t-il demandé.

—J'essaie de te dire quelque chose, ai-je dit.

—À moins que tu n'appelles pour me souhaiter une bonne année, ce que tu as à dire peut attendre jusqu'à ce que nous soyons de retour au bureau.

—Ça ne peut pas attendre, ai-je dit.

—Pourquoi pas ? a-t-il demandé.

—Parce que je ne reviens pas au bureau. Je prends un avion pour les États-Unis. Tu devras prendre en charge le projet. Je criais dans le téléphone à ce stade.

—Donc je suis à nouveau responsable du projet dont j'étais responsable avant ton arrivée ? a-t-il demandé.

—Quelque chose comme ça, ai-je dit.

—D'accord, peu importe. Envoie-moi les détails par e-mail. Je suis trop bourré et de trop bonne humeur pour vouloir comprendre ce que tu essaies de me dire. Je te verrai au bureau la semaine prochaine.

C'est seulement à ce moment-là que j'ai remarqué qu'il zozotait légèrement. Cinq minutes après minuit le premier jour de l'année n'était probablement pas le meilleur moment pour prendre des décisions commerciales impulsives, mais j'avais déjà acheté mon billet d'avion.

—Non, tu ne me verras pas. Tu recevras un e-mail. Je te parlerai plus tard. J'ai mis fin à l'appel.

J'avais environ quatre jours pour tout emballer et me rendre à l'aéroport. C'est à ce moment-là que j'ai réalisé que je n'étais même pas certain de savoir qui contacter au sujet du bail à court terme de cet appartement. Je doutais de pouvoir me sortir de l'engagement financier que j'avais pris. Je devrais simplement accepter cela comme l'impôt sur ma bêtise, car les erreurs que j'avais commises dans mes relations me coûtaient maintenant de l'argent. Elles m'avaient déjà coûté mon assistante personnelle, et elles m'avaient très probablement coûté mon fils et la femme dont j'étais amoureux.

—Putain. J'ai jeté le téléphone. J'étais amoureux de Clarissa, et j'avais tout foutu en l'air. Je devais retourner vers elle.

Je ne savais même pas s'il y avait quelqu'un qui vivait dans mon appartement à Chicago. Alayna a dit qu'elle remettait tout à Jenna. Je n'avais pas de numéro de téléphone pour Jenna. Je suppose que tous les détails devraient être réglés et finalisés une fois de retour.


29
[image: ]
CLARISSA


La bruine était froide, et le ciel était couvert et gris. Tout le monde autour de moi se plaignait du froid, mais pour moi, c'était pratiquement doux, surtout sans le vent coupant qui soufflait du lac Michigan.

Seattle avait été un cadeau inattendu, et même après une semaine ici, j'adorais cet endroit. Je n'avais pas encore de travail, mais j'étais pleine d'espoir, et je passais des entretiens pour des postes d'architecte junior.

J'avais été en pleine déprime à Chicago, acceptant peu à peu le fait que je ne pouvais plus mettre ma vie entre parenthèses en attendant Kyle. Il reviendrait finalement à Chicago, mais cela ne signifiait pas que je devais être là à l'attendre.

Quelques semaines après que James eut annoncé que Kyle était parti pour Hong Kong, j'ai décidé que je ne pouvais plus continuer à travailler pour l'entreprise de Kyle Love, même si c'était James qui dirigeait.

J'ai pris la décision de quitter également Chicago. Je ne savais pas à ce moment-là où j'irais, mais je devais faire bouger les choses.

—Je déteste te voir partir, mais je comprends. J'ai quelques amis dans ton école. Laisse-moi voir si je peux jouer de mes relations, m'a dit James quand j'ai finalement trouvé le courage de lui en parler.

Je sais que c'est grâce aux connexions de James avec quelqu'un du département que mon expérience au Stone Group a été comptabilisée dans mes heures de stage. J'ai pu obtenir mon diplôme sans avoir à compléter un semestre supplémentaire de stage.

À un moment donné, mi-décembre, j'avais pensé que Kyle m'aurait contactée car j'avais enfin reçu les résultats du test de paternité. Il aurait dû recevoir sa copie des résultats en même temps. Je n'avais pas besoin de les lire pour savoir ce qu'ils disaient. Mes nerfs frémissaient encore dans l'attente de recevoir un texto ou un appel de Kyle admettant qu'il avait eu tort. Cela n'est jamais arrivé.

Tout dans ma vie semblait mener au pire Noël que j'aurais eu depuis des années. Je me sentais si seule le matin de Noël pendant que Leo ouvrait avec enthousiasme ses cadeaux du Père Noël. J'étais trop déprimée pour avoir pensé à mettre un paquet sous le sapin pour moi. Heureusement, Leo était trop distrait par tous ses nouveaux jouets pour avoir remarqué que Maman n'avait rien à ouvrir.

Nous étions encore en pyjama quand Marci et Davey sont venus pour le brunch. Comme ils habitaient dans le même immeuble, ils sont venus en pyjama aussi.

—J'ai apporté un plat chaud, a annoncé Marci quand j'ai ouvert la porte.

—Je croyais que tu préparais des roulés à la cannelle. J'ai fait des boulettes de saucisse et des pommes de terre rissolées, ai-je dit.

—C'est moi qui fais les roulés à la cannelle, a annoncé Davey. J'ai juste besoin de ton four pour les terminer. Comme ça, tout sentira bon la fête.

Je les ai laissés s'agiter dans ma petite cuisine pendant que j'installais les plateaux télé et préparais les mimosas au champagne à boire. Leo ne cessait de se glisser au milieu de la cuisine pour montrer ses nouveaux jouets.

—Bébé, tu pourras montrer tes nouveaux dinosaures à Tante Marci quand elle aura terminé. Il n'y a pas assez de place dans la cuisine pour toi et tes dinosaures, ai-je dit en le guidant hors de la cuisine une fois de plus.

—Pourquoi ne m'aides-tu pas à trouver un bon film de Noël à regarder pendant que nous attendons le petit-déjeuner ? lui ai-je demandé.

Cela a distrait Leo pendant peut-être quinze minutes, puis il est retourné dans la cuisine pour essayer d'expliquer à Davey comment le Père Noël avait mangé les biscuits que nous avions laissés et qu'il avait les miettes pour le prouver.

Je ne sais pas pourquoi les vêtements pour femmes n'ont pas de poches, alors que les pantalons de pyjama des petits garçons peuvent en avoir. Il a plongé la main dans sa poche et en a sorti une poignée de miettes de biscuits.

—Leo, tu n'as pas à garder des biscuits dans tes poches, me suis-je exclamée.

—J'ai seulement les miettes que le Père Noël a laissées. Il m'a montré d'autres miettes qu'il a sorties de l'autre poche.

—Oh, mon bébé, tu ne peux pas garder des biscuits dans les poches de ton pyjama. Viens ici. Je l'ai tiré près d'une poubelle et j'ai retourné ses poches à l'envers et commencé à brosser le reste des miettes de biscuits qui collaient au tissu en flanelle.

Leo a gémi. —Mais Maman, c'est ma preuve que le Père Noël est venu.

J'ai pointé le sapin de Noël. —Ce n'est pas une preuve suffisante pour toi ?

Après la débâcle des biscuits dans la poche, j'ai réussi à le calmer jusqu'à ce que Marci et Davey soient prêts avec la nourriture.

Marci m'a tendu une enveloppe. —Joyeux Noël, a-t-elle dit.

J'ai posé l'enveloppe et montré une boîte sous le sapin. —Leo, peux-tu m'apporter ça pour Tante Marci ?

Il s'est levé et a traîné la lourde boîte jusqu'à Marci et Davey. —C'est de la part de Leo et moi, ai-je dit.

—Ouvre le tien en premier, m'a dit Marci.

J'ai ouvert l'enveloppe. À l'intérieur, il y avait une carte de vœux de Noël, un billet de cent dollars tout neuf, une feuille de papier pliée et l'impression d'une échographie.

J'ai fixé l'image pendant ce qui m'a semblé une éternité avant qu'un cri excité ne sorte de ma bouche. —Oh, mon Dieu, comment as-tu pu me cacher ce secret ? Tu vas avoir un bébé !

Je me suis levée et je l'ai immédiatement serrée dans mes bras, puis j'ai serré Davey dans mes bras. —Vous allez être les meilleurs parents. Félicitations ! J'ai regardé le cadeau non ouvert qui était posé sur le sol entre eux. —Vous devriez peut-être le laisser ici. Je peux vous trouver autre chose, ai-je dit.

Marci a tourné son attention vers la boîte. —Que veux-tu dire ? a-t-elle demandé en déchirant le dessus d'une petite caisse de vin. —Oh, oui, je ne bois pas pendant quelques mois.

—C'est vrai, ai-je dit.

—Mais ce n'est pas tout. Marci a montré la carte du doigt.

—De quoi parles-tu ? ai-je demandé en sortant une impression pliée d'un itinéraire de vol et une adresse à Seattle. —Tu déménages ? ai-je demandé. Noël se dissolvait autour de moi, et j'ai commencé à pleurer.

—Ne pleure pas, a dit Marci en m'enveloppant de ses bras. —Regarde. Elle a secoué devant moi l'impression avec les arrangements de voyage.

—Avec l'enfant en route, nous avons pensé qu'il serait préférable d'être près de ma famille, a commencé Davey.

—Mais qu'en est-il de la famille de Marci ? ai-je demandé.

—Marci n'a pas de contact avec qui que ce soit dans sa famille, a fait remarquer Davey.

—Je suis sa famille, ai-je pratiquement crié.

—Tu l'es, a dit Marci. —C'est pourquoi nous voulons que tu viennes avec nous. Elle a secoué à nouveau le papier.

—Qu'est-ce que tu veux dire ? ai-je demandé.

—Tu l'as dit toi-même, il n'y a plus rien qui te retient ici, et tu as toujours pensé peut-être déménager dans le Pacifique Nord-Ouest. C'est l'occasion parfaite. Viens à Seattle avec nous.

J'ai finalement regardé le papier qu'elle me tendait. C'étaient des billets d'avion pour Seattle pour moi et Leo. Ma mâchoire s'est ouverte. Je l'ai regardée, puis j'ai regardé Leo. Je ne pouvais pas dire que mon travail me retenait ici parce que ce n'était pas le cas, et les seules personnes qui m'auraient gardée à Chicago déménageaient maintenant.

—Je devrais trouver un travail, ai-je dit d'une voix engourdie.

—Tu dois de toute façon trouver un travail, a fait remarquer Marci.

J'ai regardé autour de notre petit appartement. —Nous devrions tout emballer.

—Nous obtenons un camion de déménagement dans quelques semaines. Tu pourras simplement ajouter tes affaires.

—Tu es sérieuse ? ai-je demandé.

—Marci n'aurait pas accepté de déménager si elle ne pensait pas que tu pourrais venir aussi, a dit Davey. —Je sais qu'il vaut mieux ne pas essayer de vous séparer toutes les deux.

—J'ai déjà un emploi qui commence juste après le début de l'année, a dit Marci.

—Mais qu'en est-il de ton travail ? ai-je demandé à Davey.

—J'ai quelque chose de prévu pour commencer à la fin de janvier.

—Et pour un endroit où vivre ? Ont-ils des vieux quartiers comme celui-ci ? ai-je demandé.

—Nous espérions vraiment que tu dirais oui parce que nous avons déjà loué une maison avec plus qu'assez de place pour toi et Leo, a dit Marci.

—Attends, tu veux que nous vivions avec vous ?

—Nous sommes déjà tout le temps l'un chez l'autre, et de cette façon, nous pouvons nous entraider. J'espérais que tu accepterais d'aider avec le bébé, a dit Marci.

—Bien sûr que je suis prête à aider avec le bébé. Oui, oh, mon Dieu, oui ! Il n'y avait aucune raison de rester ici. Je devrais trouver une nouvelle école pour Leo, mais il était assez jeune pour que ce ne soit pas un problème. Tout ce que je devais faire était de donner un préavis pour l'appartement et trouver un emploi à Seattle.

Ce que je pensais être un Noël triste et sans événement s'est avéré être l'un des meilleurs Noëls de tous les temps. On m'offrait une chance pour une nouvelle vie.

La semaine suivante a été un tourbillon d'activités. Le propriétaire s'est montré généreux et ne m'a facturé qu'un mois supplémentaire si je pouvais partir avant le premier janvier, car il y avait une liste d'attente pour l'immeuble. Nous avons tout déménagé chez Marci et Davey en quelques jours, et le 2 janvier, Marci, Leo et moi étions dans un avion en route pour Seattle. Leo n'a pas manqué un seul jour d'école puisque j'ai réussi à l'inscrire avant le début du trimestre.
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Je m'attendais plus ou moins à voir Clarissa en entrant dans le bureau. Au lieu de cela, j'ai trouvé Jenna, qui avait l'air plutôt débordée, en train de parler avec une femme que je ne connaissais pas.

— Qu'est-ce que tu fais ici ? a-t-elle dit en levant les yeux et en me voyant.

— C'est mon bureau, ai-je répondu.

— James-

— J'y vais maintenant. Je l'ai coupée en passant rapidement devant elle vers l'arrière du bureau. Je me suis arrêté en arrivant à l'endroit où aurait dû se trouver le bureau de James. À la place, je me retrouvais face à un escalier menant au deuxième étage.

— Le bureau de James a déménagé, a dit Jenna en arrivant derrière moi.

— Je vois ça, ai-je répliqué sèchement. J'allais commencer à monter les escaliers quand elle m'a arrêté.

— Où vas-tu ?

Je me suis retourné. — Voir James, lui ai-je dit. Je commence à en avoir assez de ce petit jeu. Je suis clairement ici pour découvrir ce qui s'est passé pendant mon absence, et je compte sur James pour me fournir ces informations, merci, ai-je dit en la congédiant.

— Il n'y a personne à l'étage, a-t-elle dit.

— Qu'est-ce que tu veux dire ? J'avais cru comprendre d'Alayna, avant qu'elle ne démissionne, que les créatifs, les architectes et l'équipe de dessinateurs avaient tous déménagé leurs bureaux à l'étage.

— Il n'y a personne, a-t-elle répété.

— Toi, tu es là. Tu vas me dire ce qui se passe ?

— Si tu me laisses une chance. Je suis au milieu de quelque chose, et ensuite je pourrai te mettre au courant de tout ce que je sais. Pourquoi ne pas aller voir ton nouvel espace de bureau, et je viendrai dès que possible ?

— Je pense que c'est quelque chose dont tu dois me parler maintenant, ai-je dit.

Jenna a poussé un soupir exaspéré et a croisé les bras. — Je comprends que tu aies l'habitude de claquer des doigts et que quelqu'un accoure pour répondre à tes besoins, mais je ne suis pas ton assistante personnelle en ce moment. Je suis en train de former quelqu'un, et j'ai besoin de lui montrer au moins comment répondre au téléphone avant de pouvoir m'absenter pour discuter avec toi.

Je n'appréciais pas son ton. — Tu parles à James comme ça ? ai-je demandé.

— Quand il est déraisonnable, et en ce moment, tu es déraisonnable. Si j'avais su que tu allais venir, j'aurais peut-être été un peu plus disponible. Je ne te demande que dix minutes.

— Très bien, mon bureau est-il au moins au même endroit ?

Elle a carrément levé les yeux au ciel. — Non, ton espace de bureau est maintenant dans la zone où Philip et Michelle avaient leurs espaces de travail. Nous n'avons rien changé par rapport au dernier ensemble de plans.

Elle est retournée à ce qu'elle disait être en train de faire. Je suppose qu'elle formait une réceptionniste. Ce qui avait du sens si l'on considérait que Clarissa passait ses après-midis en tant que stagiaire du département. Si je me souvenais bien, nous avions eu quelques problèmes pour garder une intérimaire au poste de réceptionniste l'après-midi.

Mon nouveau bureau avait plus de surface que je n'en avais jamais eu auparavant. Je me souvenais que lorsque nous le concevions, j'avais ce sentiment d'accomplissement dans ma carrière où j'aurais enfin tout l'espace dont j'avais besoin pour non seulement travailler mais aussi exposer des maquettes et tenir des réunions au même endroit. Les meubles avaient l'air tristes et minimalistes, écrasés par l'ampleur de la taille du bureau. J'allais devoir parler à quelqu'un pour faire faire des travaux de décoration intérieure alors que je déposais ma sacoche sur mon bureau. Qui diable pourrait s'en occuper depuis qu'Alayna avait démissionné ?

Je venais de déballer mon ordinateur portable quand Jenna est entrée.

— Je suis vraiment surprise de te voir ici. Je pensais que tu allais rester à Hong Kong pendant un moment, a-t-elle dit.

— Eh bien, quand Alayna m'a informé que Nick partait et qu'elle démissionnait, j'ai pensé que je devais peut-être revenir et limiter les dégâts.

Jenna se tenait à la porte de mon bureau, les bras croisés. Elle a secoué la tête. — Tu arrives peut-être un peu trop tard pour ça. Alayna a été très catégorique quand elle a démissionné. Elle m'a laissé une pile de dossiers et de contacts à traiter, mais j'ai à peine eu le temps de me mettre à jour.

— Pourquoi n'y a-t-il personne ici ? ai-je demandé.

— Techniquement, le bureau est fermé pour la semaine. Tout le monde a pris quelques jours de vacances. Nous n'avons pas pu fermer la semaine entre Noël et le nouvel an comme James le faisait habituellement à cause du rachat et d'autres points qui devaient être réglés avant la fin de l'année civile. Nous étions tous mobilisés et avons fait beaucoup d'heures la semaine après Noël, alors il a décidé de fermer cette semaine.

— Personne ne m'a dit que cela allait se produire, me suis-je plaint.

— Eh bien, personne ne m'a dit que tu allais te pointer, a-t-elle fait remarquer.

— Mais toi, tu es là, ai-je mentionné.

— Je suis là parce que c'est mon travail de m'assurer que le bureau fonctionne. J'ai interviewé et embauché une nouvelle réceptionniste et une assistante de bureau supplémentaire pour que, lorsque je prendrai mes deux semaines à la fin du mois et que j'irai en Jamaïque, je sache que les téléphones seront pris, les factures envoyées, la paie gérée et les projets correctement classés. Nous ne sommes pas en position pour que je puisse me permettre le luxe de prendre congé en même temps que tout le monde, pas encore.

— Est-ce vraiment si grave ? ai-je demandé.

— Nous perdons des employés depuis un mois. Pour un cabinet de cette taille, c'est grave, et avec le départ d'Alayna, c'est probablement pire que ça. Elle faisait le travail d'au moins trois personnes.

— James ne gère-t-il pas correctement les clients ?

— James dirige cette entreprise depuis des années. Ce n'est pas lui le problème.

— Laisse-moi deviner, tu vas dire que le problème c'est moi, ai-je lancé sarcastiquement.

— Je ne vais pas dire que tu as tort. Je n'ai pas manqué le ton amer dans sa voix.

— Quand tu parles d'hémorragie, à part Nick et Alayna, sommes-nous vraiment si à court ?

— Considérant que Clarissa est partie dès qu'elle a obtenu son diplôme, nous sommes en baisse de trente pour cent. Quand nous ne sommes que dix au départ, c'est un coup dur.

— Que veux-tu dire, Clarissa est partie ?

Jenna a haussé les épaules. — Juste ça. Elle a fait valider toutes ses heures de travail ici pour son stage, et elle est partie.

Je l'ai regardée fixement pendant un long moment. C'était déjà assez ennuyeux de revenir à Chicago et de ne pas pouvoir compter sur Alayna pour me tenir informé. Mais maintenant, j'apprenais que Clarissa avait quitté l'entreprise, et je revenais au milieu d'une semaine où tout le monde était absent...

— Clarissa a-t-elle laissé ses coordonnées ?

Jenna a juste haussé les épaules à nouveau. — J'ai son dossier d'employée, si c'est ce que tu veux dire.

— C'est exactement ce dont j'ai besoin. Peux-tu me l'apporter ?

— Bien sûr, mais je ne vois pas en quoi ça te sera utile, puisqu'apparemment, elle a aussi quitté Chicago.

Mon cœur a cessé de battre dans ma poitrine. Je n'arrivais pas à comprendre ce que Jenna me disait.

Tout allait de mal en pis.

Quand Alayna m'avait appelé pour me passer un savon le soir du Nouvel An, elle avait omis de mentionner que Clarissa avait quitté l'entreprise, et encore moins Chicago.

— Tu en es certaine ?

— C'est ce que j'ai entendu de James.

— Elle ne t'a pas donné sa nouvelle adresse ? ai-je demandé.

— Pas encore. Elle peut télécharger ses formulaires fiscaux directement depuis le service en ligne qui s'occupe de la paie. Ce n'est pas comme si j'avais besoin de lui envoyer quoi que ce soit.

— Et son dernier salaire ? ai-je demandé.

Jenna a laissé échapper un petit rire par le nez. — Combien de tes affaires Alayna gérait-elle pour toi ? Nous n'avons pas écrit de chèques ici depuis très longtemps. Tout est géré par transfert de fonds en ligne. Nous n'écrivons même plus de chèques pour les petites choses. Tout est facturé automatiquement via la carte de crédit de James. De cette façon, il a beaucoup de points à utiliser pour voyager.

— Tu n'as aucun moyen de la contacter ? ai-je demandé.

— Pour autant que je sache, son téléphone est toujours le même. Tu peux toujours essayer de l'appeler ou de lui envoyer un texto, a-t-elle suggéré.

— Je ne sais pas si j'ai déjà eu son numéro, ai-je menti. Clarissa m'avait bloqué il y a plusieurs semaines.

— Oui, bien sûr, a dit Jenna avec un sarcasme évident. Elle savait probablement qu'il y avait quelque chose entre nous, tout comme Alayna l'avait deviné.

— Peux-tu simplement m'apporter son dossier ?

Avec un roulement d'yeux et un autre haussement d'épaules, Jenna s'est retournée et est partie. En quelques minutes, elle est revenue avec une chemise de dossier.

— C'est tout ce que j'ai, a-t-elle dit en déposant une chemise de dossier manille sur mon bureau.

J'ai aspiré une bouffée d'air en ouvrant le dossier pour en apprendre davantage sur Clarissa qu'elle ne m'en avait jamais dit elle-même. J'ai ri tout haut quand j'ai lu son adresse.

Tout ce temps, elle avait vécu à Oak Park sans me le dire. J'ai fermé le dossier et l'ai emporté, le rendant à Jenna en quittant le bureau.

— Je suppose que je reviendrai dans quelques jours quand tout le monde sera revenu de ses petites vacances.

Jenna m'a montré ses dents plus qu'elle n'a souri. — Ce serait probablement préférable, à moins que tu n'aies un projet qui nécessite paix et tranquillité.

J'ai quitté mon bureau sans savoir comment procéder. Je ne pouvais pas rentrer chez moi parce qu'il y avait une location à court terme dans mon appartement pour une semaine ou deux encore. Je me suis retrouvé à Oak Park. D'une manière ou d'une autre, j'ai pu retrouver cette même maison que Clarissa m'avait montrée au début de l'automne. J'ai fini par passer devant son immeuble et j'ai réalisé qu'il n'était qu'à un pâté de maisons de l'aire de jeux où je l'avais vue pour la première fois avec notre fils.

Leur absence était un vide infini dans mes entrailles. J'avais besoin de les retrouver. J'avais besoin de réparer ça.
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Commencer un nouveau travail est toujours angoissant. Ça n'aidait pas que Leo ait choisi ce matin, de tous les matins possibles, pour ne pas vouloir aller à l'école.

—Tu aimais bien l'école hier, lui ai-je rappelé en l'aidant à mettre son manteau.

Il a gémi et pleurniché pendant tout le processus.

—Je serai là pour te chercher après la garderie, ai-je dit.

—Mais je veux rester avec toi, a-t-il dit tandis que je tirais son bonnet pour couvrir ses oreilles.

—Moi aussi je veux rester avec toi, ai-je dit, mais je dois aller travailler.

—Tu n'avais pas besoin d'aller travailler hier, a-t-il fait remarquer.

—C'est parce que maman commence un nouveau travail aujourd'hui. Je n'avais pas ce travail hier.

—Tu ne peux plus jouer avec moi ? J'ai cru que mon petit garçon allait se mettre à pleurer. Il était malheureux. S'il commençait, nous serions tous les deux en retard parce que je devrais tout arrêter et le câliner jusqu'à ce qu'il se sente plus en sécurité. Leo ne craquait plus aussi souvent qu'avant. Il devenait un si grand garçon que parfois, j'oubliais qu'il n'avait encore que cinq ans.

Je me suis accroupie jusqu'à me mettre à son niveau. —Tu sais que je t'aime plus que tout.

Il a hoché la tête et sa lèvre inférieure a tremblé. Il me brisait le cœur.

—Et si ce soir, quand je viendrai te chercher, toi et moi allions trouver une pizzeria pour rapporter le dîner à Tante Marci ? On pourra tous manger de la pizza pour le dîner.

Il a acquiescé sans beaucoup d'enthousiasme. Je savais que sa réticence venait de l'idée de me quitter et d'aller à l'école, mais je ne pouvais m'empêcher de penser que je ressentais la même chose à l'idée de trouver une pizza décente à Seattle. Nous n'étions là que depuis quelques semaines, mais j'étais toujours à la recherche de quelque chose qui me rappellerait toutes mes années à Chicago et l'exceptionnelle pizza que je pouvais trouver n'importe où dans la ville.

Avec beaucoup de cajoleries et des promesses de films de dinosaures en pleine semaine, j'ai finalement réussi à faire sortir Leo.

J'étais essoufflée quand je suis arrivée au nouveau bureau.

—Désolée pour mon retard, ai-je dit à mon nouveau responsable et architecte principal, Dominic. Mon fils ne voulait pas aller à l'école ce matin.

—Mes enfants ne veulent jamais aller à l'école. Mais ils sont au lycée. Il a ri. —Quel âge a le vôtre ?

—Leo est en maternelle, ai-je mentionné. Il n'y va que la demi-journée et passe le reste de la journée à la garderie, sauf si sa tante vient le chercher plus tôt.

—C'est vrai, c'est vrai, vous avez déménagé ici avec elle ? Je crois me souvenir que vous avez dit quelque chose comme ça pendant l'entretien.

—Oui, ai-je répondu. Elle et son mari (je ne me sentais pas d'expliquer les détails de leur relation, surtout sachant que Marci, bien qu'enchantée d'être enceinte, n'était pas si ravie que Davey ne lui mette pas la bague au doigt) ont été mutés ici pour sa famille. J'ai décidé que ce serait un bon moment pour saisir cette opportunité de quitter également la ville.

—Eh bien, nous sommes ravis de vous avoir. D'accord, d'accord, voici votre bureau. L'informatique est au cinquième étage. Rosalie vous emmènera là-haut pour vous présenter et vous donner tous vos identifiants informatiques.

Il m'a fallu un moment pour me rappeler qui était Rosalie et où se trouvait son bureau. J'ai pointé vers l'avant de l'espace de bureau où nous nous trouvions. J'avais déjà rencontré tant de nouvelles personnes que les noms et les visages commençaient à se confondre.

—C'est ça, c'est ça, elle était dans ce premier bureau juste après le bureau de la réceptionniste au premier étage, a confirmé Dominic.

Je n'avais jamais travaillé dans un cabinet d'architecture aussi grand que celui-ci. Ils avaient même leur propre service informatique. Ce n'était pas juste la réceptionniste et le dessinateur qui restaient à dépanner pour s'assurer que les traceurs se connectaient aux ordinateurs.

Après que Dominic m'a fait une brève visite de mon lieu de travail, il m'a laissée me débrouiller seule pour retrouver le bureau de Rosalie.

—Considérez ça comme un baptême du feu, a-t-il dit en plaisantant quand je l'ai accusé de me jeter dans le grand bain sans même savoir si je savais nager.

La partie la plus difficile pour retourner au bureau de Rosalie était de sortir du labyrinthe de cubicules au milieu duquel se trouvait mon espace de travail et de trouver les ascenseurs. Heureusement, le bureau de Rosalie était suffisamment proche des ascenseurs au premier étage pour que je ne me perde pas trop. De plus, tous les bureaux avec des portes avaient ces murs en verre, donc je pouvais voir dans lequel elle se trouvait.

J'ai frappé à sa porte et elle m'a fait signe d'entrer.

—Cet homme vous a abandonnée ? a-t-elle demandé avec un large sourire.

—Il semblait prendre un grand plaisir à voir ma réaction paniquée quand il m'a dit que j'étais livrée à moi-même pour revenir ici, ai-je dit.

—Dominic essaie de jouer les durs, mais il est nul pour ça. Il est trop gentil. Son téléphone a sonné, et elle a ri en le regardant. —Quand on parle du loup. Elle a répondu au téléphone, et la voix de Dominic a rempli son bureau.

—La nouvelle est déjà arrivée ?

—Elle est assise juste ici, et vous êtes sur haut-parleur.

—Bien, bien, vous ne vous êtes pas perdue. Je savais que vous y arriveriez, a-t-il dit avec sa manie de répéter les mots.

—J'ai réussi à trouver mon chemin jusqu'ici, sans votre aide, ai-je dit, me joignant facilement à la camaraderie qui régnait dans le bureau.

—Essayez de ne pas l'effrayer, Rosalie. Et ramenez-la-moi après le déjeuner.

—Merci de me faciliter la tâche. Elle a ri en raccrochant le téléphone et en reportant son attention sur moi. —Nous avons des papiers à vous faire remplir, et nous devons vous procurer votre badge d'employée. Oh, et nous devons nous assurer que vous êtes configurée avec l'informatique pour l'accès à l'ordinateur et au réseau. Ensuite, nous devons passer un peu de temps à revoir comment nous suivons les heures facturables.

J'ai souri intérieurement. J'allais avoir des heures facturables. J'étais tellement excitée.

—Tout va bien ? a demandé Rosalie.

J'ai hoché la tête. —C'est juste ma première fois avec des heures facturables. J'ai l'impression d'avoir réussi, vous voyez ?

—Mais vous avez travaillé dans des cabinets d'architecture, je croyais, a-t-elle dit.

—Oui, j'ai passé ces dernières années comme réceptionniste dans l'un d'eux pendant que je terminais mes études. J'aidais un peu partout au bureau. Je suis pro pour remettre le traceur sur le réseau. À part ça, j'ai travaillé comme stagiaire, et rien de tout ça n'est facturable.

Rosalie a hoché la tête en signe de compréhension. —J'admire votre enthousiasme. Elle a fait un geste circulaire avec sa main avant de rapprocher rapidement tous ses doigts. —Gardez cela à l'esprit quand vous allez réellement suivre votre travail. C'est probablement la chose dont les créatifs se plaignent le plus.

J'ai réprimé un petit rire.

—Pourquoi ne commencerions-nous pas ? Rosalie s'est levée.

Je l'ai suivie hors de son bureau et dans une pièce vide avec quelques équipements. Elle m'a guidée à travers le processus de création d'une carte d'identité avec photo. Nous avons attendu pendant que ma carte d'identité était traitée. Elle était encore chaude quand elle me l'a tendue.

—Ne la perdez pas, c'est aussi votre carte-clé. Elle a commencé à fouiller dans un placard et a sorti une boîte de cordons de différentes couleurs. —Vous n'êtes pas obligée d'en utiliser un si vous ne les aimez pas, mais jusqu'à ce que vous décidiez ce que vous voulez, ils sont pratiques. Vous devez garder votre carte-clé sur vous à tout moment.

Alors qu'elle commençait à passer en revue les spécificités du travail chez Brennus Enterprises, ma tête a commencé à se remplir et tout ce que je pouvais faire était d'acquiescer et d'espérer me souvenir de tous les détails.

—Comment vous sentez-vous par rapport à tout ça ? Elle a pris de mes nouvelles alors que nous montions dans l'ascenseur jusqu'au département informatique au cinquième étage. —Vous tenez le coup ? Tout va bien ?

—C'est un peu écrasant. J'espère qu'il n'y aura pas d'examen à la fin.

Elle a ri. —Vous allez très bien vous en sortir ici. Vous n'êtes pas originaire de cette région, n'est-ce pas ? a-t-elle demandé.

J'ai secoué la tête. —Je viens de déménager ici depuis Chicago.

—Comment trouvez-vous ça jusqu'à présent ? a-t-elle demandé.

—Jusqu'à présent, il fait beaucoup plus chaud.

—C'est juste parce que c'est l'hiver. En été, vous souhaiterez qu'il fasse plus chaud. Avez-vous des questions à me poser jusqu'à présent ?

J'ai poussé un soupir et essayé de penser à quelque chose de raisonnable et pertinent à demander. —Je me sens comme un tableau blanc vierge et vous commencez tout juste à y laisser des notes. Je suis sûre que j'aurai des questions plus tard, mais pour l'instant, j'essaie juste de suivre.

L'ascenseur a sonné et les portes ont glissé pour s'ouvrir.

—Maintenant, ne laissez pas les gens de ce département vous intimider. Ils peuvent être un peu maussades et grincheux, mais ils maintiennent nos ordinateurs en état de marche, alors nous les supportons tous.

Je l'ai suivie à travers un autre labyrinthe de cubicules.

—J'ai pensé à quelque chose que je veux demander. Je sais que ce n'est pas nécessairement lié au travail, ai-je commencé.

Elle m'a regardée par-dessus son épaule. —Bien sûr, en quoi puis-je vous aider ?

—Connaissez-vous un très bon endroit pour la pizza ? ai-je demandé.

—Nous avons un endroit appelé Windy City Pizza, et ils ont ce style deep dish de Chicago. Je ne peux pas vous dire comment ça se compare puisque je n'ai jamais vraiment mangé de pizza style Chicago à Chicago.

—Ça semble être un bon point de départ, ai-je avoué. —Je vous dirai ce que j'en pense demain matin. J'ai promis à mon fils que nous aurions de la pizza pour le dîner, et jusqu'à présent, tout ce que nous avons trouvé, ce sont les chaînes qui ne sont pas exactement les meilleures, n'est-ce pas ?
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J'étais encore agacé qu'Alayna m'ait quitté. J'ai laissé cette colère prendre le dessus sur la douleur que je ressentais après avoir perdu Clarissa. J'ai passé les jours suivants à errer dans Chicago, incapable de me sentir à l'aise dans ma chambre d'hôtel. Je voulais mon foyer, et je voulais ma famille.

Cependant, la seule chose dont j'étais sûr, c'était qu'une fois la location à court terme terminée, je pourrais retourner dans mon propre appartement. Je n'avais aucune idée si je pourrais un jour récupérer Clarissa et notre petite famille.

Je ne savais pas quoi faire de moi-même, incapable de me concentrer et me sentant perdu dans la ville que je considérais comme mon territoire.

Ce n'est que lorsque James est revenu au bureau après ses courtes vacances que j'ai eu l'impression de faire des progrès dans ma vie. Je me tenais dans son nouveau bureau, impressionné par son apparence achevée. En comparaison, mon bureau semblait ne pas avoir été encore occupé.

— Je suis surpris que tu ne m'aies pas demandé où Alayna est partie, dit-il après que j'ai fait irruption et à peine dit bonjour avant d'exiger qu'il me dise s'il savait où Clarissa avait déménagé.

— Je sais où vit Alayna, dis-je. Elle me l'a rappelé constamment pendant les deux années où j'ai réussi à la garder à Hong Kong. Si j'avais besoin de la retrouver, je saurais où chercher. Je doute d'être le bienvenu si je me présentais à sa porte.

James a ri doucement. — Elle semblait assez en colère contre toi quand elle m'a fait savoir qu'elle arrêtait de travailler pour toi. J'ai même essayé de l'embaucher moi-même, mais elle a dit qu'elle ne voulait plus rien avoir à faire avec ce cabinet.

— Elle ne s'est certainement pas retenue quand elle m'a fait savoir qu'elle démissionnait. Alayna ne m'avait pas dit que Clarissa était partie, et j'ai besoin de la retrouver. Tout ce que j'ai, c'est son ancienne adresse à Oak Park et un numéro de téléphone bloqué.

— Je ne peux pas te donner sa nouvelle adresse parce que je ne l'ai pas. Je ne pense même pas qu'elle ait déjà un nouveau travail, mais je peux te dire qu'elle est à Seattle, dit-il.

— Seattle ? demandai-je.

— Je t'appellerai quand j'y serai, dis-je en me tournant et en sortant de son bureau dès qu'il a confirmé. Je suis allé directement à mon hôtel. J'ai fait mes bagages et je me suis dirigé vers l'aéroport.

J'étais déjà passé par l'aéroport de Seattle plusieurs fois en route vers Hong Kong, mais je n'avais jamais vraiment fait escale dans la ville pour une visite. J'ai trouvé un hôtel et je me suis installé avant de contacter James pour voir s'il avait des nouvelles.

— Je n'en ai pas, mais je peux te donner une liste de contacts que j'ai partagés avec Clarissa. Tu pourras peut-être la retrouver par l'intermédiaire de l'une de ces entreprises, a-t-il suggéré.

— Ça me semble un bon point de départ, lui ai-je dit. J'ai passé la semaine suivante à agir comme une sorte de détective privé, appelant des cabinets d'architecture pour savoir s'ils avaient de nouvelles recrues. Et si oui, Clarissa travaillait-elle maintenant pour eux ? Quand j'ai réalisé que personne ne me dirait s'il y avait quelqu'un avec son nom qui y travaillait, j'ai commencé à appeler la réception et à demander à lui parler, espérant que la réceptionniste transmettrait simplement mon appel.

Je ne sais pas combien de jours se sont écoulés avant que ça fonctionne. L'appel a été dirigé vers la messagerie vocale de Clarissa. Je n'avais pas réalisé à quel point elle me manquait jusqu'à ce que j'entende l'enregistrement de sa douce voix me disant qu'elle me rappellerait très vite.

J'ai immédiatement raccroché et pris une voiture pour me rendre à son bureau.

Je ne savais pas à quoi m'attendre lorsque je me suis approché d'elle. Serait-elle heureuse de me voir ou pas ?

— Clarissa, ai-je dit doucement en me tenant derrière elle.

Elle a pivoté sur sa chaise et m'a regardé. Son expression est passée du choc à la colère pour devenir absolument neutre et vide. — Qu'est-ce que tu fais ici ? a-t-elle demandé d'un ton sec et cassant.

— Je dois te parler, ai-je dit.

— Tu es sérieux ? a-t-elle lancé.

— Oh, mon Dieu, c'est Kyle Love ? Clarissa, qu'est-ce que Kyle Love fait dans ton box ? a demandé un homme d'environ mon âge aux cheveux sombres.

J'ai remarqué que Clarissa a plaqué un sourire pour lui, mais elle n'avait même pas une lueur de joie quand elle me regardait.

— Oui, Dominic, voici Kyle Love. J'ai fait un stage chez lui.

Dominic semblait plutôt enthousiaste de me rencontrer lorsqu'il m'a serré la main. — C'est un réel plaisir de vous rencontrer. Je suis un grand admirateur de votre travail. La tour Sparkman à Doha est une œuvre de génie.

— Merci. J'aime toujours entendre que mon travail est apprécié. La tour Sparkman était le design qui a mis mon nom sur la carte des grands architectes internationaux.

— Restez-vous à Seattle pour une certaine durée ? a-t-il demandé.

— Je ne sais vraiment pas, ai-je répondu.

— Bien sûr, bien sûr, eh bien si c'est le cas et que vous êtes disponible, j'aimerais vous offrir un verre et discuter avec vous un de ces jours.

— On verra comment ce voyage se déroule. Sinon, peut-être la prochaine fois. Clarissa, as-tu un moment pour discuter de cela ? ai-je demandé, espérant qu'elle saisirait l'allusion que nous devions parler.

Elle s'est tournée vers Dominic. — Ça vous dérange ? Y a-t-il une salle de conférence que nous pourrions emprunter ou... ?

— Pourquoi ne prenez-vous pas une pause-café et n'allez-vous pas chercher un des meilleurs cafés de Seattle ? Ayez votre petite discussion en dehors du bureau, a proposé Dominic.

— Merci. Elle s'est tournée, a pris son manteau puis m'a poussé à commencer à m'éloigner. Elle n'a rien dit pendant que nous traversions le labyrinthe de boxes où elle travaillait, puis que nous redescendions par les ascenseurs et sortions.

— Qu'est-ce que tu fais ici, Kyle ? a-t-elle lancé.

— Je suis venu te retrouver, toi et Leo, ai-je dit.

— Pourquoi ? Je pouvais sentir le ressentiment émaner d'elle.

— Parce que nous sommes une famille.

Elle a commencé à rire. — Alors maintenant nous sommes une famille ? Combien de temps t'a-t-il fallu après avoir reçu les résultats du test de paternité pour décider que nous étions une famille ?

— Ne sois pas comme ça, Clarissa. Les résultats du test n'ont pas d'importance, ai-je dit.

Elle marchait d'un pas vif sous la pluie froide qui crachait. Elle s'est arrêtée, s'est tournée vers moi, a émis un bruit à mi-chemin entre un grognement et un grondement, puis a recommencé à marcher. Je l'ai suivie mais n'ai réussi à faire que quelques pas avant qu'elle ne s'arrête et se retourne à nouveau contre moi.

— Je ne comprends pas. Tu as les résultats du test depuis des semaines et tu ne viens que maintenant me parler de vouloir être une famille. Je ne pense pas, non. Tu aurais dû me croire dès le début. Elle s'est éloignée en tempêtant.

— Je n'ai reçu aucun résultat de test, Clarissa, ai-je crié après elle. Je me rends compte que j'ai été un idiot. Je n'ai pas besoin d'un test ADN pour me dire que Leo est mon fils ou que je t'aime.

Elle est revenue en trombe vers moi. Ses yeux étaient plissés tandis qu'elle me lançait un regard meurtrier. — Tu as certainement besoin de quelque chose, parce que si tu m'aimais vraiment, tu ne serais pas reparti à Hong Kong sans rien me dire pour une deuxième fois.

— Je comprends, Clarissa. J'ai merdé, ai-je admis.

— Tu peux le redire, a-t-elle grogné.

— Savais-tu qu'Alayna a arrêté de travailler pour moi ?

Clarissa a de nouveau arrêté de marcher. — Je n'en avais aucune idée. Je pensais qu'elle était trop intelligente pour toujours supporter tes conneries, mais tu as admis que tu la surpayais. Qu'as-tu fait pour finalement la faire fuir ?

— Elle a dit qu'en fin de compte, c'était à cause de la façon dont je t'ai traitée, ai-je admis.

Des larmes de colère que j'avais confondues avec des gouttes de pluie coulaient sur les joues de Clarissa.

— Il a fallu qu'Alayna démissionne pour que tu te rendes compte que je te manquais ? C'est vraiment fort. Tu ne pouvais pas me regretter pour moi-même ? Tu ne pouvais pas me croire quand je t'ai avoué que je n'ai jamais eu de relation qu'avec toi et que Leo était ton fils. Pourquoi pas ? Pourquoi ne pouvais-tu pas simplement me regretter et faire ce qu'il fallait sans qu'Alayna te botte les fesses ?

Elle avait raison. Il a fallu que je perde Alayna pour réaliser que j'avais absolument tout perdu.

J'ai regardé et j'ai vu le café au coin de la rue.

— Laisse-moi t'offrir un café et nous pourrons en parler, ai-je dit.

Clarissa faisait des aller-retour au coin de la rue en attendant que le feu passe au vert. Nous étions à peu près à mi-chemin de la traversée quand elle s'est arrêtée.

— Tu sais quoi, Kyle ? Achète-toi un foutu café. J'en ai fini. Je dois retourner travailler. Elle a fait demi-tour et m'a laissé planté au milieu de la rue.

Je me suis contenté de la regarder partir, ne sachant pas quoi faire, jusqu'à ce que les voitures qui voulaient passer commencent à klaxonner. J'ai commencé à courir après elle mais j'ai été coupé par un camion qui a failli me percuter. Je me suis replié vers le café et, devant un mocha chaud, j'ai commencé à formuler mes prochaines étapes. J'avais trop compté sur Alayna pour gérer ma vie professionnelle. À tel point que je n'avais pas vraiment géré ma vie privée du tout. Tout devait changer.

Je devais prouver à Clarissa qu'elle pouvait me faire confiance et que nous étions faits l'un pour l'autre.
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—Davey a envoyé un colis, annonça Marci en entrant dans la cuisine de notre nouvelle maison partagée. Elle tenait une grande enveloppe matelassée dans ses mains.

—J'espère que ce ne sont pas toutes les factures impayées quand nous sommes partis, plaisantai-je. Je ne levai pas les yeux, occupée à laver la vaisselle dans l'évier.

Elle jeta le gros paquet sur la table.

—C'est pour moi ? demanda Leo en bondissant dans la pièce.

—Non, mon chéri, dis-je. C'est pour tante Marci. Davey l'a envoyé de Chicago.

—Quand est-ce qu'oncle Davey va arriver ? demanda Leo.

—Pas assez tôt, se plaignit Marci.

On était la dernière semaine de janvier et Davey n'avait toujours pas quitté Chicago. Il était censé charger toutes nos affaires dans un camion de déménagement et nous rejoindre, mais quelque chose était survenu et il avait dû prolonger son séjour à Chicago de quelques semaines. Ça rendait Marci folle. Nous vivions tous avec des valises et des meubles de jardin pliants parce que toutes nos vraies tables, chaises et canapés étaient entassés dans leur ancien appartement. Leo et moi partagions un matelas pneumatique en attendant l'arrivée de nos lits.

—Viens ici, Leo, dit Marci. Aide-moi à ouvrir ça. C'est peut-être quelque chose d'amusant.

Leo grimpa sur une chaise pour pouvoir atteindre la table plus facilement.

—À ton avis, qu'est-ce que c'est ? demanda Marci en secouant le paquet.

Davey avait fait suivre tout le courrier arrivé à l'ancienne adresse chaque semaine. C'était probablement juste une autre enveloppe de ce genre, même si elle était beaucoup plus grande que ce qu'il envoyait d'habitude.

—Peut-être que c'est un dinosaure aplati, dis-je en plaisantant. Je me détournai de la vaisselle et m'appuyai contre l'évier pour voir quelles merveilles se cachaient dans le paquet.

—Maman, se plaignit Leo. Il aurait pu m'expliquer exactement pourquoi un dinosaure n'aurait pas pu tenir dans cette enveloppe. Au moins, il commençait à comprendre quand je faisais l'idiote.

Il déchira le paquet avec l'enthousiasme d'un enfant ouvrant ses cadeaux le matin de Noël. Marci l'aida à en vider le contenu. Il y avait un tas de factures qui n'avaient pas été correctement réexpédiées, une petite enveloppe qui ressemblait à une carte avec le nom de Marci calligraphié sur le devant dans l'écriture de Davey, et une grande enveloppe en carton.

—Qu'est-ce que c'est ? demanda Leo en se jetant sur la grande enveloppe en carton.

—Qu'est-ce qui est écrit ? l'encouragea Marci.

Il devenait si bon en lecture que nous l'encouragions constamment à tout lire. Il étudia l'enveloppe pendant un long moment.

—Pourquoi ce numéro est barré ? demanda-t-il à Marci. Il pointa différents mots sur le devant de l'enveloppe. Ce truc dit « retour à l'expéditeur » sur l'autocollant jaune, et là c'est écrit « avec amour », et ça c'est le nom de maman.

—Quoi ? Laisse-moi voir, s'il te plaît ? J'essayai de ne pas me précipiter à travers le petit espace et d'arracher l'enveloppe des mains de Leo. Ça a été envoyé à Kyle, mais on dirait que ça a été renvoyé au laboratoire. Je tripotai les multiples étiquettes d'adresse sur le devant.

—Bon sang, c'est le... Marci tordit son visage, essayant de trouver les bons mots qu'elle pouvait dire devant Leo. Ce n'était plus comme si nous pouvions épeler quoi que ce soit autour de lui.

Je me mordis la lèvre et commençai à hocher la tête comme une figurine à tête branlante.

—Oui, je suis à peu près sûre que c'est bien ça.

—Mais c'est quoi ? demanda Leo.

Je lançai à Marci un regard paniqué. Elle fondit sur Leo et le saisit avant de commencer à lui chatouiller les côtes.

—Je pense que ce sont des trucs ennuyeux de travail, dit-elle en le faisant tournoyer avant de le reposer sur ses pieds.

Leo gloussa et sortit de la cuisine en courant.

—Qu'est-ce que tu vas faire ? demanda Marci.

Je n'en avais aucune idée. Je tenais les résultats du test de paternité entre Kyle et Leo. Ce devait être la copie qui était censée avoir été livrée à Kyle.

—Ça explique probablement pourquoi il m'a dit qu'il n'avait pas reçu les résultats de son test, dis-je.

—Et pourquoi il leur a fallu si longtemps pour t'envoyer ta copie. Marci termina ma pensée. Peut-être que choisir le test pas cher de la pharmacie n'était pas la meilleure idée.

—Peut-être pas. Je haussai les épaules. Mais c'est ce qu'on a fait.

Marci haussa les sourcils et me fixa du regard. Je savais qu'elle voulait que je dise quelque chose, mais honnêtement, je ne savais pas quoi faire. Mes entrailles ressemblaient à une bouillie indécise et paniquée.

—Je pense que je vais finir la vaisselle et peut-être qu'après, j'aurai une meilleure idée de ce qu'il faut faire à ce sujet. Je secouai l'enveloppe.

—Fais-moi savoir si je dois intervenir avec le petit, dit Marci.

—Pour l'instant, je n'arrive même pas à digérer tout ça, admis-je.

J'essayai de vider mon esprit pendant que je finissais la vaisselle et nettoyais la cuisine. J'espérais pouvoir atteindre un état de clarté décisionnelle et de zen. Quand j'eus terminé, j'étais tout aussi confuse qu'avant. Je laissai échapper un long et lent soupir en m'affaissant sur une chaise, fixant l'enveloppe du laboratoire de test de paternité. Je n'avais pas besoin de l'ouvrir parce que je savais ce qu'elle disait. Cependant, cela était destiné à Kyle, et il ne savait pas de manière conclusive qu'il était le père de Leo. Prenant une décision, je me levai et trouvai Marci et Leo sur le canapé à regarder la télévision.

—Je vais faire un tour. Ça va aller ici ? demandai-je.

Leo ne leva pas les yeux, mais Marci me fit le signe du pouce levé. —J'ai mon téléphone. Préviens-moi juste si tu rentres tard, dit-elle.

Je pris mon téléphone et enfilai une veste avant de sortir. Je m'habituais au climat ici. Bien que ce ne soit pas très beau, nuageux et froid, c'était toujours mieux que la neige et le vent de Chicago. Je ne marchai pas très loin avant de sortir mon téléphone et de débloquer le numéro de Kyle.

Je le fixai beaucoup trop longtemps. Je ne savais pas si je pourrais supporter de lui parler. Je commençai à lui envoyer un message, mais les mots ne sortaient pas correctement.

Finalement, j'écrivis : Es-tu toujours à Seattle ?

Oui, je suis toujours là, répondit-il presque immédiatement.

Ma gorge s'assécha, et j'eus du mal à avaler.

Es-tu disposé à me rencontrer ce soir ? Je retins mon souffle en appuyant sur le bouton Envoyer.

Où et quand ?

La maison que nous louions était à quelques pâtés de maisons seulement d'une rue animée avec un café au coin. J'envoyai un message à Marci pour lui dire que j'allais rencontrer Kyle dans quelques minutes pour discuter du contenu de l'enveloppe dans mes mains.

Tu es sûre ? demanda-t-elle.

Je répondis : Non, je ne le suis pas. Mais je dois le faire.

En marchant les quelques pâtés de maisons jusqu'au café, j'envoyai un message à Kyle avec le nom du carrefour et lui dis que je l'attendrais là-bas, à l'intérieur.

Le café était chaud, et les odeurs de café et de pâtisseries apaisaient mes nerfs à vif. Il y avait quelque chose de très douillet et confortable dans ce cadre. Avec un peu de chance, cela m'aiderait alors que je devais affronter toutes mes peurs sous la forme de Kyle Love.

J'étais là depuis peut-être quinze minutes lorsqu'il fit irruption dans le café.

—Clarissa, dit-il en s'approchant de moi. Tout va bien ?

Je ne pouvais rien dire. Ma langue semblait épaisse et collante dans ma bouche. Je lui tendis l'enveloppe. —Tiens. Je ne sais pas ce qui s'est passé. On dirait qu'ils ont envoyé tes résultats de test, mais ils ont été retournés. Je suppose qu'ils ont essayé de me les envoyer.

Il prit l'enveloppe et la regarda fixement.

—On dirait que ces résultats ont fait un sacré voyage. Il ricana.

Je ne comprenais pas comment il pouvait trouver de l'humour dans cette situation. Cela dit, j'avais l'habitude de rire quand j'avais vraiment envie de crier.

Il laissa échapper un long soupir. Je compris ce qu'il devait ressentir. Après tout, il ne pourrait plus prétendre que Leo n'était pas son fils après avoir lu les documents à l'intérieur.

—Merci, mais je t'ai dit que je n'en avais pas besoin. Il déchira l'enveloppe en deux, traversa le café, puis jeta les deux moitiés à la poubelle avant de revenir se tenir devant moi.

—Je te l'ai dit, je sais que Leo est mon fils.

—Ça aurait certainement été plus facile si tu m'avais crue la première fois, Kyle. Je commence à en avoir assez de devoir me répéter avec toi. Tout ça a été tellement stressant, et je ne sais plus quoi te dire. J'essuyai les larmes qui s'échappaient et coulaient sur mes joues.

Il s'agenouilla lentement avant de prendre mes mains dans les siennes.

—Tu peux dire que tu me pardonnes. Tu peux dire que tu me donneras une seconde chance. Tu peux dire...

—Tu nous as abandonnés, dis-je dans la pause de ses mots.

—Et j'ai eu tellement tort de l'avoir fait. Je ne le referai plus.

—Mais tu l'as fait deux fois. Comment puis-je te faire confiance ?

—Donne-moi la chance de regagner ta confiance, supplia-t-il presque.

Je retirai mes mains des siennes et me levai. Il me regarda d'en bas, toujours à genoux sur le sol.

—C'est beaucoup demander, dis-je.

—Est-ce que tu y réfléchiras au moins ? demanda-t-il.

Je me mordis la lèvre et hochai la tête. —J'y réfléchirai, dis-je avant de quitter le café et de rentrer à la maison.
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J'ai regardé Clarissa quitter le café. J'avais beaucoup de travail pour regagner sa confiance, mais quand elle m'a remis les résultats du test de paternité, j'ai vu quelque chose dans ses yeux. D'après ce que j'y ai lu, je pouvais dire qu'elle souhaitait encore que je sois présent pour son fils, même si elle ne l'avait jamais dit explicitement. Elle m'aimait toujours. Si ce n'était pas le cas, elle ne souffrirait pas autant.

Je savais que je ferais n'importe quoi pour elle, car cette douleur au fond de moi ne pouvait être causée que par l'amour que j'éprouvais pour elle.

Je devais m'installer à Seattle. J'avais besoin de trouver un endroit où vivre. En attendant, je devais toujours diriger un cabinet d'architecture sans assistante personnelle.

Bien que j'étais tenté de réserver un vol et d'être à Chicago lundi matin, je savais que je devais rester dans les parages au cas où Clarissa m'enverrait un message. Je devais lui prouver que j'étais un homme de parole et que j'allais rester.

Je devais attendre lundi pour pouvoir appeler Jenna au bureau. Elle avait refusé de me donner son numéro personnel, ce qui était probablement aussi bien. Elle aimait me rappeler qu'elle n'était pas mon assistante personnelle et que je ne pouvais pas la payer suffisamment pour qu'elle accepte ce poste.

—Comment peut-il être si difficile d'organiser un entretien pour une assistante ? ai-je demandé dès que Jenna a décroché.

—Bonjour à toi aussi. Je viens juste d'arriver au bureau. Je croyais que tu étais à Seattle, ou es-tu de retour en ville ?

—Non, je suis toujours à Seattle, ai-je dit.

—Alors ne devrais-tu pas être encore endormi ou quelque chose comme ça ? a-t-elle demandé. Je viens littéralement d'entrer au bureau. Donne-moi une seconde.

J'ai attendu un bref instant, écoutant la musique d'attente somnolente.

—D'accord, a-t-elle dit quand elle est revenue. De quoi as-tu besoin ?

—À qui fais-tu appel pour embaucher une assistante ? ai-je demandé.

Elle a tergiversé un peu avant de formuler une réponse. —Je suppose que je rédigerais une annonce pour l'un de ces sites de recherche d'emploi.

—Tu ne contactes pas simplement une agence pour qu'ils envoient quelqu'un ? ai-je demandé. C'est ce qu'Alayna faisait toujours.

—Je n'ai pas les mêmes contacts ou ressources qu'elle. Je ne suis pas une super assistante. Je gère un bureau d'entreprise. Je jongle entre la comptabilité, le personnel et ce genre de travail. Ce n'est pas la même chose.

J'ai grogné un « harumph ».

—Comment as-tu trouvé Alayna et l'as-tu embauchée au départ ? a demandé Jenna.

—La vérité ?

—Oui, a-t-elle dit.

—Je l'ai débauchée d'un concurrent il y a des années, ai-je avoué. À l'époque, j'avais trouvé que c'était étonnamment facile. Plus tard, j'ai découvert que c'était parce que je lui payais deux fois son salaire actuel.

—Pourquoi cela ne me surprend-il pas ?

—Donc je suis livré à moi-même pour embaucher une nouvelle assistante ?

—Oui, c'est ça. Je veux dire, je peux publier une offre pour toi, mais tu dois définir les compétences que tu recherches.

—Penses-tu que ces informations pourraient être dans les dossiers qu'Alayna t'a laissés ?

—C'est toujours une possibilité, a-t-elle commencé. Je n'ai pas eu le temps de tout passer en revue. Certains sont des dossiers physiques. D'autres sont sur l'ordinateur.

—Quand tu dis que certains sont physiques, de quoi parlons-nous, d'un ou deux dossiers ? ai-je demandé.

—Plutôt d'une ou deux armoires entières.

J'ai laissé échapper un gémissement. —D'accord, fais-les-moi envoyer et crée un de ces comptes Cloud pour que je puisse accéder à tous les fichiers informatiques qu'elle a laissés.

—Je ne plaisante pas quand je dis que c'est l'équivalent d'une armoire entière, a dit Jenna.

—Très bien, envoie simplement toute l'armoire. Quand penses-tu pouvoir la faire livrer ici ?

Il y a eu un silence à l'autre bout de la ligne pendant au moins une minute complète.

—Je n'en ai honnêtement aucune idée. Je commencerai à passer des coups de fil dès que ma réceptionniste sera arrivée et que je pourrai me concentrer là-dessus. En attendant, envoie-moi l'adresse où tu voudrais que je fasse livrer tout ça.

—D'accord, ai-je accepté. J'ai terminé l'appel et je suis descendu au rez-de-chaussée, vers le hall de l'hôtel et le bureau du concierge.

—Bonjour. La concierge m'a souri chaleureusement. Comment puis-je vous aider aujourd'hui ?

—Je vais recevoir quelques cartons de dossiers dans les prochains jours. Je me demandais si l'hôtel dispose d'un espace de bureau que je pourrais emprunter pour trier certains documents ?

—Nous disposons d'espaces de bureau pour nos clients. Cependant, ils ne sont disponibles qu'à l'heure. Il me semble que vous pourriez avoir besoin d'un endroit où vous pourriez vous installer et fermer la porte derrière vous. C'est bien ça ? a-t-elle demandé.

Je n'avais pas vraiment réfléchi à ce dont j'avais besoin. C'était le genre de chose que j'aurais normalement confié à Alayna, et elle m'aurait fourni une solution parfaite.

—Oui, c'est à peu près ça, ai-je dit.

—Nous avons plusieurs endroits à Seattle qui proposent des solutions de bureau flexibles. Ce sont des lieux où vous pouvez louer un espace de bureau, un peu comme prendre une chambre d'hôtel, m'a-t-elle expliqué.

—Est-ce que c'est quelque chose que vous pourriez m'aider à trouver ?

—Absolument. Quel était votre nom déjà, monsieur ?

—Kyle Love.

Elle s'est tournée vers son ordinateur et ses doigts ont volé sur le clavier. —Je vois que vous avez un séjour à durée indéterminée chez nous... et j'ai votre numéro de chambre ici. Combien de jours pensez-vous avoir besoin de votre bureau ?

—Je n'en suis pas exactement sûr, ai-je admis.

—Je vais noter que quelque chose de flexible serait préférable. Et pour l'emplacement, y a-t-il un quartier particulier dont vous avez besoin ? Ses doigts volaient sur le clavier. J'ai juste quelques questions supplémentaires avant de pouvoir commencer. Nous avons déjà discuté du fait que vous voulez un bureau où vous pouvez fermer la porte, ce sera donc un bureau privé. Prévoyez-vous d'organiser des réunions, ou aurez-vous besoin d'accéder à une salle de conférence ?

—Pas cette fois, juste un espace de travail.

—D'accord, a-t-elle dit en continuant à taper. Combien de bureaux et de chaises, ou de personnes, aurez-vous besoin dans votre bureau ?

—Pour l'instant, il n'y a que moi, mais je pourrais avoir besoin de faire venir une assistante, donc je suppose qu'il me faudrait assez d'espace pour que deux personnes puissent trier beaucoup de dossiers. Et un endroit proche de l'hôtel serait préférable pour le moment, je pense.

—Il semble que je devrais pouvoir trouver des disponibilités. Quand voulez-vous commencer ? Est-ce quelque chose que vous voudriez pour aujourd'hui ?

J'ai secoué la tête. —Je ne pense pas en avoir besoin avant demain au plus tôt.

Elle a levé les yeux de son clavier. —Je devrais pouvoir réserver cela pour vous. Je peux passer votre réservation par l'hôtel, et cela apparaîtra sur votre facture chez nous. Cela vous convient-il ?

—Oui, ce serait parfait, ai-je dit. Plus c'était facile, mieux c'était à mon avis.

—Fabuleux. Je vous recontacterai dès que j'aurai réservé un espace et que j'aurai la confirmation.

Je l'ai remerciée et j'ai commencé à m'éloigner. Elle semblait compétente. Je me suis retourné et suis revenu au comptoir.

—Monsieur Love, vous êtes de retour.

—Vous ne chercheriez pas un nouveau travail, par hasard ? ai-je demandé.

—Non monsieur, je suis bien établie ici. En quoi puis-je vous aider ?

—J'ai besoin d'une nouvelle assistante personnelle.

Elle n'a même pas semblé déconcertée par ma demande. —Je peux faire quelques recherches pour vous et peut-être localiser une agence de placement qui aurait une assistante de direction avec les compétences appropriées pour vous.

—Vous pouvez faire ça ?

—C'est un service de conciergerie complet. Cela peut prendre un peu plus de temps que les arrangements pour votre espace de bureau, mais oui, je peux le faire. Je vous contacterai et vous laisserai un message quand j'aurai des informations.

Je me suis gratté la tête en m'éloignant. Elle était vraiment efficace. Elle était exactement le genre de personne dont j'avais besoin pour remplacer Alayna. Je me suis retourné. —Vous êtes sûre que vous ne voulez pas un emploi ?

Elle a ri poliment et a de nouveau décliné mon offre. Je suis sorti et j'ai trouvé un café local pour commencer ma journée.

Avec un café chaud, j'ai commencé à réfléchir plus clairement. J'avais un bureau de prévu, même si ce n'était que temporaire. Une assistante était potentiellement dans mon avenir si cette concierge était aussi efficace que je m'y attendais. J'avais besoin de trouver quelque chose de plus permanent que l'hôtel.

J'ai envoyé un message à Clarissa. Je cherche un appartement ou une maison de ville ici. Quel serait un bon quartier, ai-je demandé. J'aimerais être proche de toi et de Leo.

Je me suis assis et j'ai regardé mon téléphone, attendant la réponse de Clarissa.

Tu es sérieux ? Tu vas vraiment rester à Seattle ? Quand j'ai vu son message, mon cœur s'est réellement accéléré. À ce moment-là, j'ai réalisé que je m'étais attendu à ce qu'elle ne me réponde pas.

Je serai où que vous soyez, toi et Leo, désormais.

Qu'en est-il de tes bureaux à Chicago et Hong Kong ?

Je voulais pouvoir l'appeler ou, mieux encore, m'asseoir et avoir une vraie conversation.

Pouvons-nous dîner ensemble pour une vraie conversation et pas seulement échanger des textos ?

La vérité était que je ne savais pas ce que j'allais faire de mes bureaux à Chicago ou Hong Kong. Pour l'instant, je m'en fichais complètement. Toute mon attention et tous mes désirs étaient focalisés sur reconquérir Clarissa. C'était comme l'une de ces fois où je me concentrais intensément sur un projet, sauf que pour une fois, je n'avais pas Alayna comme soutien, s'assurant que le reste de ma vie ne s'effondre pas.

Et me voilà avec ma vie qui s'effondrait, avec trop d'éléments pour que je puisse me concentrer uniquement sur un seul aspect. Cependant, mes priorités principales pour le moment étaient Clarissa et Leo.

Chicago et Hong Kong sont entre des mains compétentes. Qu'en est-il de ce dîner ? ai-je demandé.

J'y réfléchirai.

C'était une réponse raisonnable même si ce n'était pas ce que je voulais lire. J'ai été surpris quand elle a envoyé un autre message.

Le quartier autour du café où nous nous sommes rencontrés la dernière fois est agréable. Peut-être qu'un appartement là-bas conviendrait à tes besoins.
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Plusieurs semaines plus tard

Kyle semblait avoir tenu parole quand il avait dit qu'il restait à Seattle. Non pas que je l'aie contacté, mais il m'avait fait part des résultats de sa recherche d'appartement dans le quartier. Et il m'invitait à dîner au moins une fois par semaine.

Je sais ce que Leo pense des dinosaures. Que pense-t-il du zoo ?

J'ai souri en lisant le message de Kyle. Il essayait vraiment de s'impliquer avec nous d'une manière positive pour la famille. S'il était enfin prêt à admettre qu'il était le père de Leo, il ne semblait pas juste que je prive notre fils de cette relation.

Leo adore le zoo. Il aime aussi le Musée d'Histoire Naturelle, ai-je répondu.

Je ne savais même pas que Seattle en avait un.

Il y a aussi un centre scientifique assez formidable ici, mais on ne peut pas faire les deux en une journée. C'est trop de stimulation. Les deux ont des dinosaures, l'ai-je informé.

Lequel préférerais-tu ? a demandé Kyle.

J'ai dû y réfléchir un moment. Étais-je vraiment en train de discuter d'une sortie avec Kyle et Leo à nouveau ? Finalement, nous avons convenu de nous retrouver au centre scientifique.

Je n'ai pas dit exactement à Leo ce que nous allions faire, gardant la rencontre avec Kyle comme une surprise au cas où il ne se présenterait pas, je ne voulais pas décevoir mon bébé de cette façon. Cependant, Kyle était là, nous attendant.

— Voilà mon p... a-t-il commencé en s'accroupissant et en tendant les bras.

J'ai croisé son regard et j'ai secoué la tête.

— Petit gars ! a changé Kyle de vitesse plutôt rapidement. Tu m'as manqué, a-t-il dit en soulevant notre fils dans ses bras.

Leo s'est tortillé et a gloussé d'excitation.

Kyle s'est penché vers moi alors que je m'approchais d'eux et, de façon inattendue, m'a donné un rapide baiser sur la joue.

— Tu ne lui as pas dit ? a-t-il demandé à voix basse.

J'ai secoué la tête. — Tu n'étais pas prêt. J'ai décidé qu'il valait mieux attendre, ai-je avoué.

— Tu peux le lui dire quand tu veux maintenant. Je sais que j'ai fait une erreur en ne te laissant pas le faire avant.

— J'y réfléchirai, ai-je dit alors que nous entrions dans le centre scientifique. Je voulais que Leo sache que Kyle était son père. Je devais aussi protéger mon fils. Je n'étais toujours pas certaine de la détermination de Kyle à être là pour nous. Après tout, il était parti sans prévenir deux fois auparavant.

— J'ai remarqué que nous sommes juste à côté de la Space Needle, a fait remarquer Kyle.

— Peut-être que si nous terminons ici et que quelqu'un n'est pas trop fatigué, nous pourrions monter jusqu'en haut. Je n'avais pas encore fait beaucoup de choses touristiques depuis notre déménagement, mais cela me semblait être une idée amusante.

Ce que je pensais être une longue matinée à regarder des expositions interactives et des spectacles de planétarium s'est avéré beaucoup plus captivant, et nous sommes restés plusieurs heures de plus que prévu. J'ai su que Leo en avait fini pour la journée quand il a commencé à s'endormir debout. Dès que je l'ai pris dans mes bras, il est devenu tout mou de sommeil.

— Il fait toujours ça ? a demandé Kyle.

Il a pris Leo de mes bras. Ce n'était pas juste. Leo était un enfant robuste et de plus en plus difficile à porter chaque jour, mais Kyle le portait comme s'il ne pesait pas plus qu'une plume. Je n'étais pas jalouse que Kyle porte le petit garçon, seulement qu'il parvienne à le faire avec tant de facilité.

— Je pense que quand il est excité, il dépense simplement son énergie plus vite, ai-je dit. Il était excité de te voir aujourd'hui.

— Nous avons passé un bon moment aujourd'hui, n'est-ce pas ? a demandé Kyle.

— Je pense qu'il ne s'endort qu'avec toi, ai-je dit en plaisantant. Il ne semble jamais manquer d'énergie quand c'est juste moi. Mon fils était épuisé. J'étais contente qu'il ait passé une bonne journée et que lui et Kyle semblaient bien s'entendre.

— La dernière fois, tu as ramené notre garçon à la maison et tu l'as laissé faire une sieste avant de me retrouver pour dîner. Je dois avouer que je ne suis pas encore prêt à ce que la journée se termine. Est-ce que c'est quelque chose que tu serais ouverte à refaire ?

— Oui. Je n'ai même pas eu besoin de réfléchir avant d'accepter.

— Il y a un petit café qui sert des sandwichs et des soupes dans le quartier. Si tu ne l'as pas encore essayé, nous pourrions nous y retrouver pour dîner.

Kyle est resté avec nous jusqu'à l'arrivée de la voiture que j'avais commandée. Mon ventre a commencé à faire des loopings pendant le trajet du retour. Pas des gros, mais des petits, me faisant savoir que j'avais vraiment envie de revoir Kyle.

Peut-être que cette fois, tout se passerait bien, et je devrais laisser les choses suivre leur cours.

Peut-être que cette fois, il me décevrait et j'aurais à nouveau le cœur brisé. J'avais du mal à surmonter son rejet passé.

En tant que mère célibataire avec un petit enfant, j'étais très consciente de ne pas perpétuer le stéréotype d'être toujours en retard. Je n'avais pas encore décidé si la capacité constante de Kyle à être déjà sur place quand nous arrivions était sa tentative d'être présent ou un commentaire sur ma capacité à être quelque part à l'heure dite. Il nous attendait au restaurant quand nous sommes arrivés.

— Je suis passé devant cet endroit plus de fois que je ne veux bien l'admettre, a-t-il dit, et je n'avais jamais réalisé quel genre de nourriture ils proposaient.

— Leo l'aime bien, et il peut être difficile, ai-je dit.

Nous avons commandé à partir des menus – de grands tableaux noirs accrochés derrière le comptoir – et nous avons pris un numéro de table et nos gobelets vides jusqu'à une table. J'ai attrapé un rehausseur pour Leo et je l'ai installé. Kyle a pris nos gobelets et est revenu avec des boissons du comptoir en libre-service.

— C'est comme ça que tu choisis la plupart des restaurants où tu vas ?

— C'est comme ça que je choisis tous les restaurants où je vais, ai-je avoué. Ça ne sert à rien de l'emmener quelque part s'il ne peut pas ou ne veut pas manger. Nous ne mangeons pas souvent à l'extérieur. Je cuisine principalement.

— C'est pour ça que le vendredi, c'est toujours spaghetti, a-t-il dit avec un petit rire.

— Tu t'en souviens ? Je me suis retrouvée à sourire plus en présence de Kyle que je ne l'avais fait ces dernières semaines.

Il a baissé les yeux vers la table avant de verrouiller son regard bleu perçant avec le mien. — Je me souviens de tout, Clarissa.

Il était si intense à ce moment-là que j'ai dû détourner le regard. J'ai cligné des yeux, chassant l'apparition soudaine de larmes inattendues. S'il se souvenait, pourquoi ne pouvait-il pas s'engager à rester ?

Le moment n'a duré que comme un éclair, soudain, brûlant, et disparu, ne laissant qu'une image rémanente gravée dans mon esprit.

— Je pensais que c'était bon pour les enfants de manger les mêmes aliments que leurs parents, a-t-il dit comme s'il n'avait pas juste enfoncé un clou dans mon âme.

— C'est vrai, cependant, son palais n'est pas encore très sophistiqué ou développé. Il lui faudra du temps avant qu'il soit prêt à s'aventurer dans toute la nourriture incroyable qui l'attend.

Kyle a baissé les yeux vers un Leo grincheux. — Tu as bien dormi pendant ta sieste ?

Leo a gémi et s'est agité sur son siège, tournant le dos à Kyle.

— Quelqu'un, ai-je dit avec un profond soupir, n'a pas beaucoup dormi aujourd'hui. Il s'est réveillé à mi-chemin vers la maison.

Kyle a hoché la tête avec compréhension. Du moins, j'espère qu'il a compris. Après un bref moment d'attitude très grincheuse où j'ai rappelé à Leo que nous rentrerions à la maison s'il ne se calmait pas, il s'est immédiatement endormi, la main dans sa nourriture.

Kyle a ri doucement. — Je devrais te laisser le ramener à la maison, a-t-il dit.

— Il n'y a pas d'urgence. Il dort déjà, ai-je fait remarquer avant de prendre une autre bouchée de dîner. Il ira bien. J'ai tendu la main pour nettoyer celle de Leo avant d'ajuster sa position pour qu'il soit plus confortable et ne tombe pas accidentellement dans sa nourriture. — Nous pouvons finir de dîner.

— C'est bien. Je n'ai pas eu une si bonne compagnie que la tienne depuis longtemps. J'apprécie que tu restes.

J'ai essayé de ne pas rougir, mais j'étais bien consciente d'avoir lamentablement échoué.

Kyle a tendu la main à travers la table. Ses doigts ont effleuré le dos de ma main.

Mon intérieur a fait cette chose que je n'avais pas ressentie depuis longtemps. C'était du désir. Je voulais toujours Kyle, malgré toute la douleur qu'il m'avait causée. Et à en juger par son regard voilé, j'étais à peu près certaine qu'il me voulait aussi. Il ne restait pas simplement pour être un père pour Leo.

Je savais que c'était ce qu'il essayait de me prouver, qu'il pouvait être un père pour notre fils et qu'il le voulait. Mais c'était agréable de savoir que j'étais désirée aussi.

Le restaurant avait un éclairage vif et ne pouvait pas être décrit comme romantique, mais à ce moment-là, nous aurions tout aussi bien pu être assis dans un coin isolé d'un établissement gastronomique haut de gamme, exclusif et faiblement éclairé. J'avais une vision en tunnel. Tout ce que je voyais, c'était Kyle, et tout ce que je ressentais, c'était la façon dont il caressait ma main.

— Nous devrions refaire ça, a soudainement suggéré Kyle en s'éclaircissant la gorge.

— J'aimerais bien, ai-je admis. J'aimais les voir ensemble, lui et Leo. Je pensais que c'était bon pour eux deux. Mais j'aimais aussi ces moments d'électricité entre nous. Reviendraient-ils ?

— Tiens, laisse-moi le prendre, a dit Kyle en soulevant l'enfant endormi. Tu as besoin que je te commande une voiture ? Tu ne prévois pas de marcher, n'est-ce pas ?

J'avais déjà mon téléphone sorti et je demandais une voiture via l'application sur mon téléphone. Je l'ai levé pour le montrer à Kyle. — Ça va. Tu voudrais aller au zoo avec nous le week-end prochain ?

Le sourire qu'il m'a donné était toute la réponse dont j'avais besoin.
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—Steve ? ai-je entendu la voix de Clarissa.

—Oh, salut, Clarissa. Qu'est-ce que tu fais ici, bon sang ? C'est qui ce petit ? a répondu Steve.

—Kyle nous a demandé de le rejoindre ici pour déjeuner. Euh...

—Je suis là-derrière, ai-je crié en déplaçant une pile de cartons.

Elle tenait Leo par la main et semblait un peu perdue en se dirigeant vers le fond du nouvel espace de bureau.

—Je ne m'attendais pas à tout ça, a-t-elle dit en montrant toute cette agitation d'un geste.

Jeremy, mon nouvel assistant, s'est arrêté avec une pile de cartons dans les bras.

—Où voulez-vous que je mette tout ça ?

J'ai levé les yeux pour examiner l'étiquette sur le côté du carton. Il m'a fallu quelques secondes pour déchiffrer les griffonnages. La personne qui avait fait les cartons avait une écriture épouvantable. —Tu peux les mettre dans ce bureau du fond pour l'instant.

Steve est passé en portant un carton. —Que penses-tu du nouveau bureau de Kyle ?

—Chaotique, a dit Clarissa. Je ne savais pas qu'il y aurait plus que toi et Jeremy. Alors, tu viens juste de déménager à Seattle ? a-t-elle demandé.

—Je vais là où le boulot m'emmène, a crié Steve en s'éloignant.

—Qu'est-il arrivé au bureau que tu avais dans cet espace de coworking ? a-t-elle demandé.

—J'installe un bureau convenable à Seattle pendant que je décide quoi faire avec Chicago. Je ne pouvais pas rester dans cet espace de coworking. Ce n'était pas rentable. Et c'est plus près de l'appartement.

—Et Hong Kong ?

—Hong Kong se porte bien, et je fais confiance à Sullivan pour gérer les choses en mon absence. Je devrai probablement aller les voir en personne pendant une semaine le trimestre prochain. Je réalise qu'ils n'ont pas vraiment besoin que je sois là tout le temps. Après tout, l'objectif principal d'établir plusieurs bureaux internationaux était que je puisse voyager et ne pas être coincé au même endroit en permanence.

—C'est plus logique que de déménager chaque fois que tu penses qu'il y a un problème avec un client, a-t-elle dit.

L'allusion de Clarissa à mes actions passées n'était pas une attaque. Elle ne l'avait pas mentionné pour me rappeler mes défauts. Elle l'avait mentionné parce que c'était arrivé. C'était un énorme pas en avant dans la reconquête de sa confiance.

—Tu déplaces tout le monde ici ou juste Steve ? a-t-elle demandé.

—Pour l'instant, Steve, Jeremy et moi ferons des allers-retours à Chicago selon les besoins. Michelle doit pouvoir se concentrer et réaliser ses rendus sans être interrompue par des voyages. Nous discutons encore de la possibilité de garder un bureau complet à Chicago ou si elle continuera à travailler à distance.

—Mais elle reste à Chicago avec sa famille, n'est-ce pas ? a demandé Clarissa.

—C'est ce que nous sommes en train de déterminer. De toute façon, tout est numérique.

—Et pour le reste du bureau ? Qu'en est-il de Phillip, James et Jenna ?

Je comprenais son inquiétude. Après tout, elle avait travaillé avec ces personnes pendant longtemps.

—James est plus que prêt à se détacher du conseil et à embrasser la retraite. Jenna est prête à gérer le bureau si nous en gardons un là-bas, ai-je dit.

—Qu'envisages-tu de faire ? a-t-elle demandé.

—Je pense que je dois être là où tu es. Si cela signifie que je suis le bureau satellite distant ici, avec des sièges sociaux à Chicago et Hong Kong, qu'il en soit ainsi. Mais il se passe des choses passionnantes à Seattle, et j'aimerais voir ce qui se développe ici.

—Vraiment ? Tu vas rester à cause de nous ?

J'ai hoché la tête. —Je dois être là où tu es. J'ai tourné mon attention vers Leo. —Et vous êtes ici pour déjeuner, n'est-ce pas ?

Elle a lâché sa main, et il s'est jeté sur moi. Je l'ai soulevé dans mes bras et l'ai calé sur ma hanche. —Je meurs de faim. Où devrions-nous aller ?

—Je veux des sushis, a exigé Leo.

—Depuis quand aimes-tu les sushis ? ai-je demandé.

—Ils commandent des sushis en livraison au moins une fois par semaine depuis que Davey est arrivé. Apparemment, Leo adore les petits rouleaux tranchés. Ils sont de taille enfant. Je n'avais aucune idée qu'il aimait — elle a articulé silencieusement le mot poisson — je ne pense pas qu'il sache exactement ce qu'il mange.

—Je n'ai pas mangé de sushis depuis longtemps. Ça me semble une excellente idée. J'ai porté Leo vers l'entrée pour chercher Jeremy et lui faire savoir que nous partions. Au lieu de cela, nous sommes tombés sur Steve.

—Nous allons déjeuner, ai-je annoncé.

Steve a levé les yeux. —D'accord. Hé, mignon le petit. Est-ce que c'est...

—Steve, je te présente Leo, le fils de Clarissa.

Steve a essuyé ses mains sur les côtés de son jean et en a tendu une au petit bonhomme. Leo, très sérieusement, lui a serré la main et a dit : —Enchanté.

J'ai ébouriffé ses cheveux.

—Nous serons bientôt de retour. Je n'ai aucune idée d'où se trouve le restaurant de sushis le plus proche, ai-je avoué.

—Ne t'inquiète pas. J'en ai un sur mon téléphone. On dirait qu'il y en a un juste au coin de la rue, et il a une note de cinq étoiles.

—Ça me convient, ai-je dit en reposant Leo sur ses propres jambes et en prenant sa main.

—Je suppose, a commencé Clarissa, que notre relation ne va plus être vraiment secrète dans cet endroit ?

—Je suis sûr que tout le monde à Chicago a déjà compris que tu es la raison pour laquelle je reste ici, ai-je gloussé. Cependant, ils ne savent pas à propos de... J'ai incliné la tête en direction de Leo.

—Eh bien, maintenant oui, a-t-elle dit. Steve ne va certainement pas garder ça secret.

—Mais je l'ai présenté comme ton fils, ai-je souligné.

Clarissa a ri. —Bien sûr, après qu'il vous ait vus ensemble. J'ai vu son visage. Il a définitivement remarqué la ressemblance entre vous deux.

Je n'avais pas pensé que d'autres personnes verraient cette ressemblance.

—Comment va le travail ? ai-je demandé, changeant de sujet.

—J'apprécie beaucoup. Ils ne m'ont pas encore donné de raison de me plaindre de quoi que ce soit.

—Je ne crois pas t'avoir jamais entendue te plaindre d'un de tes emplois, ai-je fait remarquer.

—C'est parce que tu n'étais pas là quand j'étais serveuse. Je détestais vraiment ça.

—Quand étais-tu serveuse ? ai-je demandé.

—Tu étais à Hong Kong.

Il y a eu une baisse dans son ton, et c'était ma faute. Ce n'était pas à Clarissa de surmonter cette blessure. C'était à moi d'essayer de réparer la douleur que je lui avais causée. C'était une leçon apprise à la dure.

—C'est pour ça que tu es si gentille avec le personnel de service, ai-je dit.

—Je ne veux jamais être comme ces idiots auxquels j'ai dû faire face, alors oui. Quand Leo fait du désordre, je laisse un pourboire supplémentaire.

—Noté. Je m'assurerai d'être plus attentif quand nous sortons. C'est le minimum que je puisse faire.

Elle a glissé son bras sous le mien et l'a serré.

—Merci, a-t-elle dit.

Je n'allais pas nécessairement m'excuser chaque fois que le sujet revenait, mais je voulais qu'elle sache que j'étais conscient de ma culpabilité et que je travaillerais constamment à me racheter auprès d'elle de la meilleure façon possible.

Le restaurant de sushis était du genre où tout le monde travaillant criait une salutation quand nous franchissions la porte. Leo a crié quelque chose au hasard en retour. Je n'ai aucune idée de ce qu'il pensait dire, mais le chef sushi derrière le comptoir a ri.

Je m'attendais à ce que Clarissa commande quelque chose de simple comme un California roll ou un rouleau de concombre pour Leo. Elle avait dit qu'il semblait aimer le poisson, donc je n'aurais pas dû être surpris quand elle lui a commandé un spicy tuna roll. J'ai commandé un assortiment pour moi, et Clarissa a pris un Bento box tempura.

—Je croyais que tu aimais les sushis ? ai-je demandé.

Elle a secoué la tête et montré Leo du doigt. —Lui oui, et Davey aussi. Je n'ai toujours pas développé ces papilles.

—Quels sont tes projets pour ce soir ? ai-je demandé lorsque le déjeuner s'est terminé et que nous sommes ressortis. C'était une belle journée de début de printemps, et la morosité constante et nuageuse de l'hiver avait cédé la place à un ciel bleu et au soleil.

—Nous avons quelques courses à faire cet après-midi, mais rien de prévu. On termine les vacances de printemps tranquillement. L'école reprend lundi.

—C'est vendredi aujourd'hui, ai-je fait remarquer. Cela ne signifie-t-il pas que tu es déjà réservée pour des spaghettis et un film ?

Clarissa a ri. —Tu as raison, a-t-elle dit. C'est le cas. Je suppose que mes plans sont fixés. Que fais-tu ce soir ?

—Je vais travailler tard, à tout installer dans le bureau que j'ai choisi. J'aimerais que nous soyons opérationnels d'ici lundi. Je dois faire un peu de vrai travail avant que Steve ne reparte à Chicago. Il fait des allers-retours pour assurer la continuité entre Phillip et moi.

—Je pense que tu aimes simplement avoir quelqu'un prêt à répondre à tes ordres. Nous savons tous les deux qu'il n'y a aucune raison pour que Steve transporte des dessins à Chicago alors que tout ton travail est fait numériquement.

—Tu n'as pas tort, mais il semble penser que c'est ce qu'il veut faire pour l'instant.

—Il est tellement fan. Après tout, il t'a suivi jusqu'à Hong Kong et maintenant il est ici avec toi, a-t-elle plaisanté.

Je n'allais pas nier son affirmation, mais Steve était un excellent architecte, et j'étais assez heureux de l'avoir à mon service, quelle que soit la forme que cela prenait.

—Cela signifie que tu seras occupé toute la journée demain aussi, n'est-ce pas ? a-t-elle demandé.

—J'en ai bien peur, ai-je admis. Pourquoi, qu'avais-tu en tête ?

Elle a haussé les épaules. —Je me demandais si tu envisagerais de prendre Leo pour la journée afin que je puisse m'occuper de certaines tâches à la maison.

J'ai baissé les yeux vers le haut de la tête de Leo. —Hé, ai-je dit, en secouant sa main pour attirer son attention. Il a levé vers moi ses yeux qui ressemblaient tant aux miens. —Que dirais-tu de passer la journée avec moi et les gars au bureau demain ?

La mâchoire de Leo est tombée. —Je peux, Maman ?

J'ai suivi son regard vers Clarissa.

—Ce serait d'accord pour moi. Tu es sûr que ça te va de le garder ?

Je me suis arrêté de marcher et me suis assuré que Clarissa me regardait dans les yeux.

—Ce n'est pas du baby-sitting quand il s'agit de Leo.

Son visage entier s'est illuminé lorsqu'elle a compris ce que je disais. Je savais qu'elle n'avait pas encore dit à Leo qui j'étais, mais je serais là pour aider à élever notre enfant quand elle aurait besoin de moi. J'étais plus qu'honoré qu'elle me fasse enfin confiance pour prendre soin de notre garçon.
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Je me suis laissée tomber sur le canapé avec un soupir fatigué. Notre maison était bien plus propre qu'elle ne l'avait été depuis avant que Davey et les déménageurs aient apporté tous nos meubles il y a quelques mois. Je n'avais pas eu le temps approprié sans tout le monde dans la maison pour faire le nettoyage en profondeur des tapis et de la cuisine que je voulais accomplir depuis longtemps.

Mon téléphone a sonné pour m'annoncer un message. Oh mon Dieu, Clarissa ! Davey nous a réservé un bed and breakfast pour la nuit. Je n'avais pas réalisé que nous serions absents tout le week-end sinon je te l'aurais dit plus tôt.

Ça a l'air merveilleux, ai-je répondu.

C'est tellement beau ici et il est super romantique. Je croise les doigts pour tu-sais-quoi !

Je croise les doigts, ai-je répondu.

Marci attendait que Davey lui fasse enfin sa demande. Avec un peu de chance, cette petite escapade de week-end serait le moment où il se déciderait enfin.

Fais-moi juste savoir quand vous revenez pour que je ne me retrouve pas à danser nue dans la maison. Mdr.

Marci a répondu avec trois points d'exclamation. !!! Tu as un enfant !

L'enfant passe du temps avec son père.

Le téléphone a sonné.

—Tu laisses Kyle faire du baby-sitting ? a demandé Marci dès que j'ai décroché.

—Je laisse Kyle tester ses responsabilités parentales. Si ça doit fonctionner un jour, il va devoir accepter de le faire de temps en temps, ai-je dit.

—Et tu lui fais confiance ? Elle semblait si sceptique.

J'ai ri. —En fait, oui, et Leo l'adore. Je pense que ça va bien se passer.

—Tant que ça te convient, a-t-elle dit.

—Ça me convient. Et tu devrais retourner à ton week-end romantique avec Davey.

—Encore une chose, a-t-elle dit. Tu ne me caches pas un secret que je devrais connaître, n'est-ce pas ?

—Premièrement, non. Deuxièmement, si c'était un secret, je ne te le dirais pas parce que c'est un secret. Maintenant, va t'amuser.

J'ai mis fin à l'appel et posé le téléphone sur mon ventre. Je me suis allongée et j'ai fermé les yeux, savourant ce moment de paix et de solitude. Je ne sais pas combien de temps je suis restée comme ça avant que le téléphone ne sonne à nouveau.

—Il t'a fait sa demande ? ai-je demandé sans même regarder qui appelait.

—Je ne prévoyais pas de le faire tout de suite, mais si tu insistes, je peux, a dit Kyle avec un petit rire.

J'ai bondi en position assise, le pouls s'accélérant. —Oh, salut Kyle, je pensais que c'était Marci. J'ai ri, embarrassée.

—J'ai l'air de Marci ?

—Quand je ne regarde pas l'identifiant de l'appelant sur mon téléphone, oui.

Il a ri davantage. —Leo est assez fatigué. J'ai essayé de le faire se reposer, mais il a refusé. Trop de choses se passent. Je pense qu'il est temps que je le ramène.

Je n'ai rien dit pendant un long moment.

—Tu penses pouvoir le ramener à la maison ? ai-je finalement demandé.

—Je ne sais pas où tu habites. Es-tu sûre que tu es prête à ce que je le sache ?

J'ai poussé un long soupir. —Ça ne me dérange pas que tu saches où vit ton fils, ai-je dit. Je pense aussi qu'il est temps que nous nous asseyions et que nous lui disions, ensemble.

—J'aime cette idée, a dit Kyle. On aurait dit qu'il souriait. —Et que lui disons-nous quand il demandera pourquoi maman et papa ne vivent pas ensemble ?

J'ai grogné en réfléchissant à ses paroles. —C'est peut-être quelque chose que nous découvrirons s'il nous le demande.

—Que veux-tu pour dîner ? ai-je demandé.

—Tu cuisines ?

—Pas du tout. Je viens de passer ma journée seule à frotter les joints. Je ne veux pas salir de vaisselle. Je pensais peut-être commander quelque chose en livraison, qui arriverait à peu près en même temps que toi.

—On dirait une invitation à dîner, a-t-il pratiquement ronronné.

—C'en est une, ai-je dit.

—Je ne mange que des pizzas depuis des jours. Je suis partant pour à peu près n'importe quoi d'autre. Des burritos ou des hamburgers seraient mes deux premiers choix.

—D'accord, je m'en occupe. Je te vois quand tu arrives à la maison. J'ai terminé l'appel et j'ai immédiatement paniqué. Kyle allait venir et voir où je vivais pour la première fois. Mes meubles ne s'accordaient pas, et nous avions encore des images posées au sol contre le mur parce que nous avions manqué de crochets et n'avions pas pris la peine d'en acheter d'autres. La maison et le quartier étaient beaux, mais nous ne vivions pas dans un code postal haut de gamme. Au moins, tout était propre. J'ai baissé les yeux sur mes vêtements trempés de sueur et défraîchis. Tout était propre sauf moi.

L'appartement et le bureau de Kyle se trouvaient dans le même quartier. Cela signifiait que j'avais peut-être quinze minutes pour prendre une douche et mettre des vêtements propres. J'ai réussi à prendre une douche en un temps record et j'étais en train d'enfiler une simple robe quand la porte d'entrée s'est ouverte et Leo a fait irruption dans la maison. —Maman, je suis rentré ! a-t-il annoncé.

J'étais encore en train de me sécher les cheveux avec une serviette quand je suis entrée dans le salon. —As-tu amené Kyle avec toi ?

—Il l'a fait. Je suis juste là.

Je n'ai pas pu réprimer le sourire qui a envahi mon visage. —Eh bien, c'est ici. J'ai tendu la main dans une très mauvaise imitation de geste de présentation.

Leo, que Kyle avait décrit comme très fatigué, semblait avoir trouvé une ressource inexploitée d'énergie et rebondissait sur les meubles et contre les murs d'excitation depuis que Kyle était là.

—Pourquoi ne montres-tu pas le reste de la maison à Kyle pendant que je commande le dîner ? Tu te souviens que tu ne peux pas entrer dans la chambre de Davey ou celle de Marci. Ce ne sont pas tes chambres à montrer.

—D'accord. Leo a hoché la tête et a traîné Kyle au loin.

Le pauvre enfant n'a même pas réussi à finir la moitié de sa commande de nuggets de poulet avant de s'endormir et de commencer à glisser de sa chaise.

—Je m'en occupe, a dit Kyle en soulevant Leo.

—Pourrais-tu lui enlever ses chaussures et le mettre au lit ? ai-je demandé.

—Est-ce que je dois faire autre chose ?

—Peut-être que la prochaine fois que tu viendras, nous pourrons passer en revue la routine du coucher.

Je jure que cet homme m'a regardée d'un air brûlant. Ses yeux se sont plissés, et il a affiché ce sourire à peine esquissé qui plissait les coins de ses yeux et mettait en valeur ses pommettes. J'étais positivement folle de joie en sa présence.

—Alors, où sont tes colocataires ? a demandé Kyle à son retour.

—Davey a annoncé qu'il emmenait Marci pour une journée improvisée sur le Sound. Je pensais qu'il l'emmenait juste faire un tour en bateau ou quelque chose comme ça, mais cela semble s'être transformé en une nuit romantique dans un bed and breakfast. Je pense qu'il va enfin faire sa demande.

—Je pensais qu'ils étaient déjà fiancés, a dit Kyle.

—Ils n'étaient fiancés qu'officieusement.

—C'est-à-dire ? Il a levé les sourcils.

—C'est-à-dire qu'ils en ont parlé, et tout le monde savait qu'ils allaient se marier, mais rien d'officiel n'a été fait.

—Est-ce quelque chose que tu voudrais ? a demandé Kyle.

—Que veux-tu dire ? ai-je demandé.

—Voudrais-tu savoir que tu te fianceras à un moment donné, ou préfères-tu que ce soit une surprise totale ?

Je l'ai regardé et me suis mordu la lèvre. J'ai dû y réfléchir une minute ou deux. —Peut-être qu'à un moment donné, j'aurais voulu la demande en mariage parfaite et surprise. Trop de choses se sont passées depuis. J'ai un petit garçon dont je dois prendre soin et que je dois protéger.

—Tu fais un travail fantastique avec lui, a dit Kyle.

—Merci. Il change tout. Je pense que si j'étais avec quelqu'un qui voulait m'épouser, j'aimerais le savoir. Je sais que ça n'a pas l'air très romantique. Peut-être que savoir que nous sommes tous les deux intéressés et que nous voulons avancer ensemble dans nos vies est suffisamment romantique.

—C'est juste. Alors tu devrais savoir que j'ai l'intention de te demander en mariage à un moment donné, a-t-il dit avec tout le sérieux du monde.

J'ai cligné des yeux, incertaine de la direction que prenait cette conversation. —Tout ceci est hypothétique, n'est-ce pas ? J'ai ri nerveusement.

—Pour ce soir, oui, a dit Kyle. —Tu sais que j'ai l'intention d'être présent dans la vie de Leo, et idéalement, cela signifierait que tu es dans la mienne.

Je ne suis pas sûre comment ni quand j'ai fondu, mais je me suis levée de mon siège et me suis glissée sur les genoux de Kyle. J'ai placé ma main contre le côté de sa joue et l'ai regardé profondément dans les yeux, quelque chose que j'avais souhaité faire depuis d'innombrables mois.

—Tu dois arrêter de me briser le cœur avant que je puisse envisager de dire oui.

—Mais tu pourrais dire oui ?

Je ne pouvais pas parler alors que je me perdais dans l'intensité de ses yeux. Je me suis mordu la lèvre et j'ai hoché la tête.

Kyle a fermé les yeux et a baissé la tête pour m'embrasser, puis j'ai fermé les yeux et me suis perdue dans la sensation de ses lèvres contre les miennes.

Kyle s'est levé, me soulevant sans effort. Sa chaise est tombée au sol avec un bruit sourd.

J'ai gloussé. —Où penses-tu m'emmener ?

—Notre fils m'a fait une visite très complète de la maison, y compris la salle d'ordinateur de Davey. Nous ne sommes pas entrés dans la chambre de Marci, mais Leo a ouvert sa porte pour me la montrer. Au fait, tes colocataires sont des bordéliques.

—Il n'a pas fait ça, ai-je dit, enfouissant ma tête contre l'épaule de Kyle.

—Ne t'inquiète pas, j'ai veillé à fermer les portes après qu'il les ait ouvertes, annonçant que nous ne pouvions pas entrer, mais nous sommes restés dans le couloir. Il m'a également montré ta chambre, dans laquelle il m'a fait entrer.

—Tu l'as poussé à faire ça, ai-je taquiné.

—Je n'ai pas eu besoin. Mais j'ai remarqué que cette maison est ancienne et solidement construite avec de jolis murs épais.

Le sourire de Kyle ressemblait à celui d'un loup, prédateur et plein de dents.
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C'était comme un miracle d'avoir Clarissa à nouveau dans mes bras.

Ses soupirs me rendaient fou, comme une drogue sexuelle ultra puissante. Ses lèvres étaient un aphrodisiaque, et j'étais son accro consentant. Je l'ai déposée sur son lit et j'ai contemplé la déesse qu'elle était.

— Tu m'as manqué, Clarissa.

Elle a pris ma main, entrelaçant nos doigts.

— Tu m'as manqué, a-t-elle presque murmuré.

— Dis-moi de partir si tu ne veux pas de ça, ai-je dit. J'ai serré les tripes, préparé à ce que le couteau de ses mots me transperce la poitrine.

— Kyle, a-t-elle commencé. Elle s'est mise à genoux. — Je t'ai toujours voulu, et c'est la partie effrayante de tout ça. Je ne peux pas te détester. S'il te plaît, promets-moi que tu n'essaieras plus jamais de me faire du mal.

J'ai essuyé les larmes sur ses joues. — Je ne te ferai plus jamais de mal. Je t'aime, Clarissa. Je sais que j'ai été un idiot et que je ne te mérite pas, mais je te jure que je passerai chaque jour du reste de ma vie à regagner ta confiance.

Elle s'est penchée et a pressé sa douceur contre moi.

J'ai enroulé mes bras autour d'elle, serrant son corps contre le mien. Ses lèvres ont dansé sur les miennes. J'ai laissé mes mains parcourir le tissu de sa robe, ses courbes et sa chaleur taquinant mes paumes.

— Reste, a-t-elle supplié. — Reste avec moi.

— Pour toujours, ai-je grogné en la serrant contre moi. Elle était mienne, et je ne serais plus jamais le même imbécile qu'avant. Je ne laisserais jamais partir cette femme.

J'ai empoigné le tissu fin de sa robe et l'ai passée par-dessus sa tête.

Cela faisait bien trop longtemps que je ne l'avais pas touchée. Sa peau était la plus douce que mes doigts aient jamais eu la grâce d'être autorisés à toucher.

Elle a attrapé l'avant de ma ceinture et s'est battue avec le bouton de mon jean.

Je ne voulais pas être séparé d'elle, pas même une seconde, mais j'ai dû m'éloigner assez longtemps pour enlever ma chemise et défaire mon jean.

Clarissa m'a ramené à elle. Ses seins pressés contre ma poitrine, elle a glissé ses mains sous la ceinture de mon jean et de mon boxer, poussant mon jean jusqu'au sol.

Elle avait un goût si doux et une sensation mille fois meilleure encore.

Je l'ai allongée sur le matelas tout en réussissant à enlever complètement mon pantalon d'un coup de pied. Je n'arrivais pas à croire à ma chance qu'elle m'accueille dans son lit, à nouveau dans ses bras. J'ai tracé des baisers le long de sa mâchoire et dans son cou. Je voulais savourer chaque léchée, chaque goût. J'ai perdu ma capacité à me retenir une fois que j'ai sucé un mamelon sombre dans ma bouche.

Elle a gémi et s'est arquée vers moi. Ses seins étaient si ronds et doux. Je me suis perdu, me pressant contre elle tout en tirant et suçant le mamelon dans ma bouche.

Clarissa a entrelacé ses doigts dans mes cheveux, me serrant contre elle. Ses jambes ont glissé contre les miennes, et elle a enroulé ces cuisses incroyables autour de mes hanches.

La chaleur de son centre taquinait mon sexe. J'étais dur et j'avais hâte d'être en elle.

— Kyle, s'il te plaît.

Il y avait quelque chose dans sa supplication qui me défaisait. Je voulais prendre mon temps avec elle, mais j'étais aussi désespéré qu'elle.

J'ai plongé dans sa chatte humide. J'ai arrêté de respirer. Son corps était tout. Elle était mon foyer, elle était l'amour, elle était la magie. J'ai retrouvé mon souffle quand mes hanches se sont retirées avant de glisser à nouveau en elle.

Elle a laissé échapper un gémissement. Elle s'est accrochée à moi plus fort.

Je l'ai aspirée plus profondément dans ma bouche et j'ai pétri son autre sein avec une vigueur accrue. Elle était mienne, et c'était le besoin le plus intense que j'aie jamais ressenti pour elle. Chaque moment avec elle était meilleur que le précédent.

Ses parois intérieures se serraient et se relâchaient dans une danse parfaite qui m'a poussé à un rythme frénétique. Elle m'a suivi coup pour coup, m'attirant toujours plus profondément dans son corps, dans son être.

Les sons qu'elle faisait m'ont fait savoir qu'elle était proche de son orgasme, quelques instants avant que son corps ne me le dise. Elle ne savait pas à quoi s'accrocher. Elle a attrapé mes cheveux, mes bras, et elle a frappé le lit de ses poings. Ses parois intérieures ont commencé à rebondir sur mon sexe sans rythme ni raison.

J'ai grogné avec une grande joie alors qu'elle perdait le contrôle. Sa tête est tombée en arrière, et elle a lutté pour reprendre son souffle alors que l'orgasme déferlait sur elle.

— Ne... ne t'arrête pas, a-t-elle supplié.

C'était difficile. Je ne voulais pas m'arrêter, mais son corps asprait littéralement mon propre orgasme hors de moi. Je n'allais plus avoir aucun contrôle musculaire en quelques secondes.

C'était pour elle autant que pour moi, peut-être même plus. Elle méritait toutes les bonnes sensations, tous les orgasmes en premier. J'ai lutté pour maintenir le contrôle de mon corps. Elle a laissé échapper un gémissement aigu alors que quelque chose d'intense contractait tous ses muscles. Je n'étais plus en contrôle quand mon corps s'est déversé en elle. J'ai senti comme si tout mon corps se transformait en liquide avant que je ne revienne dans ma propre peau.

Je suis tombé sur le côté, la tirant dans mes bras et la serrant fort.

— Je t'aime, a-t-elle dit entre deux respirations haletantes.

— Je t'aime. Ce que tu me fais m'a manqué, ai-je confessé.

La lumière du matin m'a réveillé. Je me suis doucement levé du lit, laissant Clarissa dormir. Je me suis habillé et je suis allé l'embrasser pour lui faire savoir que je partais.

Elle a attrapé ma main. — Tu n'es pas obligé de partir.

J'ai jeté un coup d'œil par-dessus mon épaule en direction de la chambre de Leo.

— Je ne pense pas qu'il en fera toute une histoire tant que nous le traitons comme quelque chose de normal, a-t-elle dit. — Il sera content de te voir. Reste au moins pour le petit-déjeuner.

— Si je reste pour le petit-déjeuner, alors je ferai des pancakes pour tout le monde.

Avec un étirement qui faisait des choses incroyables à ses seins, Clarissa a demandé : — Tu fais des pancakes ?

— Et je suis très bon à ça, ai-je avoué. Je n'ai pas pu m'en empêcher, je me suis penché et j'ai pris un de ses seins parfaits dans ma paume pendant que je l'embrassais à fond.

J'étais dans la cuisine en train de préparer le petit-déjeuner, avec du bacon qui grésillait sur la cuisinière et en versant de la pâte à pancakes sur une poêle électrique, quand Leo a découvert que j'étais encore là. Il est venu en courant dans la cuisine et s'est accroché à mes jambes.

— Fais attention, petit, ai-je dit. — Je suis en train de cuisiner.

— Tu parles exactement comme Maman, a-t-il dit. — Elle dit ça quand elle cuisine et qu'elle ne veut pas que je me fasse mal.

— C'est exactement ça, ai-je dit.

— Tu fais des pancakes ? J'adore les pancakes, a-t-il dit.

— Moi aussi, ai-je confirmé. — Ta maman est réveillée ?

— Elle est dans la salle de bain.

D'accord, je pouvais le faire. Je n'avais pas à m'inquiéter de ce qu'il fallait lui donner à manger. Je pouvais demander. — Tu bois du lait ou du jus d'orange au petit-déjeuner ?

Ça semblait étrange que mon fils ait presque six ans et que je ne sache même pas s'il buvait du lait.

— Le lait me fait mal au ventre, a-t-il dit.

Je me suis arrêté et je l'ai regardé. — Vraiment ? À moi aussi. — J'allais bien avec les produits laitiers transformés, mais pas avec le lait. — Est-ce que le fromage te donne mal au ventre ? ai-je demandé.

— Non. Ils se fâchent parfois contre moi à l'école parce que tout le monde doit boire du lait sauf moi.

— Qu'est-ce que tu bois à l'école ?

— De l'eau ou des petites briques de jus, a-t-il dit.

Il y avait tellement de choses à propos de lui que je ne savais pas, et j'avais l'impression que je devrais les savoir, comme son intolérance au lactose.

— Y a-t-il des aliments que tu ne peux pas manger, comme les cacahuètes ?

— Mon ami Declan est allergique aux cacahuètes. Sa maman ne le laisse même pas manger des bonbons qui en contiennent.

— Mais ta maman te laisse manger des cacahuètes ?

— Je ne peux pas avoir de sandwich au beurre de cacahuète et à la confiture à l'école parce que ça rendrait Declan très, très, très, très — il continuait de dire très — malade, et je ne veux pas rendre Declan malade.

— On dirait que tu es un bon ami, en évitant qu'il tombe malade. Qu'est-ce que Maman boit ?

— Maman aime le café, a-t-il dit avant de faire une grimace. Visiblement, il n'aimait pas le café. La conversation semblait un peu surréaliste, mais encore une fois, la plupart des conversations avec Leo n'étaient pas ce à quoi je m'attendais.

— Bonjour, a marmonné Clarissa en titubant dans la cuisine, ses cheveux dans un désordre sexy, et elle avait mis un pyjama d'apparence confortable que j'ai trouvé plus sexy qu'elle ne le pensait probablement. Mais après tout, c'était Clarissa qui était exceptionnellement sexy ce matin. — Oh, du café, parfait. — Elle est allée directement vers la cafetière et s'est versé une tasse.

— Leo me disait que le lait lui donne mal au ventre, ai-je dit.

Elle a traversé jusqu'où je me tenais devant la cuisinière et a regardé la nourriture.

— Ça a l'air délicieux, a-t-elle dit. — J'espère que ça goûte aussi bon que ça sent. Oui, il ne peut pas boire de lait. Il semble aller bien avec la crème glacée, le yaourt et le fromage, et tout ce qui a été transformé.

— Je suis pareil, ai-je dit.

Elle s'est arrêtée et m'a fixé un moment avant de hausser les épaules. — Je suppose que ça a du sens parce qu'il ne tient certainement pas ça de moi.

Son téléphone a sonné. Elle l'a pris là où elle l'avait laissé en charge la veille.

— Oh, merde !

— Qu'est-ce qui ne va pas ? ai-je demandé.

— Marci et Davey reviennent plus tôt que prévu, a-t-elle dit, — et... — Elle a lu l'écran de son téléphone. — On dirait que les choses ne se sont pas passées comme Marci le voulait. Ils rentrent plus tôt.

— On dirait que je vais partir juste après le petit-déjeuner, ai-je dit.

— Merci de comprendre.

J'ai passé le reste de la journée à penser à la déception que son amie avait dû ressentir alors qu'elle s'attendait à une demande en mariage. Je devais m'assurer de ne plus jamais décevoir Clarissa de cette façon. Cependant, le lundi matin, j'ai reçu un message qui m'a inquiété, me faisant craindre que je pourrais le faire. Sullivan a envoyé un long email du bureau de Hong Kong expliquant comment le client pour un nouveau bâtiment voulait que je sois sur place.

Sullivan était parfaitement capable de répondre à tous les besoins du client. Je devais être ici pour Clarissa et Leo. Elle ne me pardonnerait jamais, jamais si je partais maintenant. Je savais que c'était ma dernière chance de gagner la femme que j'aimais et de la garder dans ma vie.
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Quelques semaines plus tard

— Prêt à aller voir Papa ? ai-je demandé à Leo en le récupérant à la garderie.

— On peut ? s'est-il exclamé en se levant d'un bond pour courir chercher sa veste et son sac à dos, soigneusement rangés près de la porte.

Kyle était officiellement « Papa » maintenant. J'avais été nerveuse à l'idée de l'annoncer à Leo, mais pas plus qu'à l'idée de laisser Kyle revenir dans mon cœur. Et Kyle faisait tout comme il fallait ces derniers temps. Même quand ça le rendait grincheux. Il avait été de mauvaise humeur pendant presque un mois à cause de ce voyage à Hong Kong. Pourquoi fallait-il toujours que ça revienne à Hong Kong ?

Steve était au téléphone et nous a fait un signe de la main quand nous sommes passés. Et comme je m'y attendais, une fois qu'il avait vu Kyle et Leo ensemble, notre passé n'était plus un secret. Mais maintenant que nous formions officiellement un couple, tout le monde à Chicago savait que Kyle et moi avions manifestement une histoire commune et que nous nous étions remis ensemble.

J'ai lâché la main de Leo pour qu'il puisse courir vers son père, comme il le faisait chaque fois que nous voyions Kyle. Cela devenait une sorte de routine. Après le travail, je récupérais Leo, nous marchions quelques pâtés de maisons jusqu'au bureau de Kyle deux ou trois fois par semaine, et le vendredi, Kyle rentrait avec nous pour un grand dîner de spaghettis et un film.

J'ai vu Kyle faire signe à Leo avant de remarquer qu'il était au téléphone. Mon estomac s'est noué en anticipant le grognement, les larmes, une scène comme celles que j'avais vues dans les films où l'enfant ne savait pas, et où le parent criait et se montrait méchant. J'étais prête à intervenir pour secourir mon fils.

Mais rien de tout cela ne s'est produit.

Kyle a posé son index sur ses lèvres pour faire taire Leo avant de l'installer sur ses genoux. Tout en continuant à parler, il a placé du papier et un stylo devant notre fils, lui a ébouriffé les cheveux et lui a embrassé la tête.

Leo était parfaitement content d'être simplement avec son père, même si l'attention de Kyle était ailleurs. Mon cœur s'est serré et s'est gonflé, et j'ai dû cligner des yeux pour chasser les larmes. Kyle Love avait toujours été une force magnétique, et j'avais toujours été emportée avec lui comme entraînée par un courant. Mais cette version de lui me surprenait et m'émerveillait constamment.

Le jour où nous avions décidé de tout dire à Leo, Kyle était arrivé avec des t-shirts assortis emballés dans une boîte cadeau.

— Pour qu'on puisse être assortis la prochaine fois qu'on ira au zoo ! avait-il annoncé.

Ce jour-là aussi, j'avais pleuré.

Il a raccroché le téléphone avec un grognement agacé.

Leo a tressailli.

— Désolé, fiston, a-t-il dit en donnant une rapide étreinte à Leo.

— On dirait que tu vas devoir travailler tard, ai-je remarqué.

Kyle a hoché la tête. — Le client insiste de plus en plus pour que je sois présent pour la pose de la première pierre.

Je ne voulais pas que Kyle parte pour la raison très traumatisante que je ne savais pas s'il reviendrait. Mais nous devions tous les deux faire des compromis pour que ça marche.

— Pourquoi n'y vas-tu pas ? ai-je demandé.

— Clarissa, je te l'ai dit. Je ne vais pas vous laisser, Leo et toi.

— Je le sais, ai-je dit avec un profond soupir.

Kyle a haussé les sourcils et m'a pointée du doigt. — J'ai vu ça. Tes mots disent une chose, mais ton cœur n'y croit pas vraiment. Je dois guérir ta blessure pour que ton cœur sache que je reviendrai toujours vers toi. D'ici là, je reste ici.

Leo a levé son dessin. — Regarde, un lion !

— Oh, c'est magnifique, ai-je dit, reconnaissante pour ce moment de distraction. — Pourquoi ne vas-tu pas montrer ça à M. Steve ? Je vais parler avec Papa une minute.

Leo a gigotté pour descendre des genoux de Kyle. Il tenait son chef-d'œuvre devant lui en courant hors du bureau.

Kyle souriait en regardant Leo s'éloigner.

— Quoi ? ai-je demandé.

— J'adore ça. Je n'aurais jamais imaginé qu'entendre Leo m'appeler Papa me remplirait d'une telle émotion. À chaque fois. Dis-moi que ça ne devient pas banal.

J'ai ri. — Que Leo m'appelle Maman est merveilleux, jusqu'à ce que ça ne le soit plus. Et alors c'est agaçant. Mais la magie revient et c'est à nouveau merveilleux. Je suis vraiment contente que ça te plaise. Ça te va bien.

Kyle a commencé à plisser les yeux.

— Arrête ça. Nous n'allons pas avoir cette conversation sur le mot Papa maintenant.

C'était au tour de Kyle de rire.

— Écoute, je sais que tu ne veux pas nous quitter. Et je ne pense pas que tu le feras. Alayna s'en est assurée. Je lui serai toujours reconnaissante d'avoir démissionné.

Kyle a commencé à ouvrir la bouche. J'ai levé la main pour l'arrêter.

— Elle est une femme extraordinaire, mais je ne pense pas qu'elle t'ait rendu service, ai-je poursuivi. — Tu comptais tellement sur elle, et elle ramassait tous les morceaux que tu laissais dans ton sillage. Tu devais aller à Hong Kong pour un projet. Au lieu de simplement t'occuper de la tâche en cours et de retourner à tout ce que tu avais d'autre à faire, Alayna était derrière toi, te permettant d'être distrait. Avec elle comme acolyte professionnelle – je ne pense pas que le terme d'assistante soit aussi complet que ce qu'elle faisait pour toi – tu pouvais être une version différente de toi-même que celle que tu es maintenant. Je sais que ça te rend dingue que Jeremy ait des limites et ne réponde pas immédiatement au téléphone quand tu l'appelles pendant ses heures de repos, mais honnêtement, c'est tellement plus sain pour vous deux. Elle a peut-être été la personne la plus extraordinaire à ce moment-là. Tu as pu te forger une réputation internationale. On peut dire sans risque que tu ne serais pas arrivé où tu es sans elle.

Il a hoché la tête. — Elle était unique en son genre. Elle l'est toujours.

— Oui, absolument. Mais sur le plan personnel, tu n'as pas pu avoir une relation avec moi.

Il a commencé à protester.

J'ai secoué la tête. — Non. Tu n'aurais jamais pu avoir une relation avec qui que ce soit pour plus de quelques semaines ici ou là parce que tu n'avais pas besoin de maintenir quoi que ce soit. Tu ne t'assurais même pas que ton appartement était nettoyé ou que les factures d'électricité étaient payées. Elle faisait en sorte que tu puisses faire ce que tu voulais sans jamais avoir à regarder en arrière. Et honnêtement, si elle n'avait pas compris qu'il y avait quelque chose entre nous, elle aurait continué à être là pour toi de cette façon.

— Que veux-tu dire ?

— Elle était vraiment en colère pour moi quand tu es parti la dernière fois, et elle a réalisé qu'elle devait toujours éteindre les incendies que tu laissais derrière toi.

— Elle a dit ça ? a-t-il demandé.

— Pas en ces termes. Écoute, quand j'ai quitté Chicago, elle ressemblait à une fusée prête à exploser. Une partie de moi se sent mal qu'elle en soit arrivée à ce niveau de frustration et de déception. Mais seulement une petite partie. Parce que quand Alayna a explosé, tu as dû comprendre rapidement le reste des choses.

— Et elle a vraiment explosé. Elle m'a passé un savon plusieurs fois avant de lâcher la bombe qu'elle démissionnait. Elle a démissionné le soir du Nouvel An après m'avoir dit à quel point je l'avais déçue. Kyle s'est levé et a fait le tour de son bureau. Il a pris mes mains qui reposaient sur mes genoux.

— J'aime mon travail, tu le sais. Je suis doué pour ça, et j'aime voir mes designs prendre vie. Mais tu es l'amour de ma vie, et j'étais trop absorbé par moi-même pour m'en rendre compte. Et c'est pourquoi je ne peux pas y aller cette fois.

J'ai serré ses mains. — Kyle, c'est pourquoi je pense que tu devrais y aller. C'est pour une fête, une séance photo. Une chance de se serrer la main et de se féliciter mutuellement. Et voici la partie folle. Tu peux remonter dans un avion et rentrer à la maison. Tu n'es pas obligé de rester.

Il a laissé échapper un grognement sourd. — J'y arriverai, et je verrai tout ce que je pourrais faire pour arranger les choses, et...

— Et puis Jeremy te dira de rentrer à la maison parce que tu as un bureau ici, avec plusieurs sites et plusieurs architectes qui ont aussi besoin de ton expertise et de tes conseils.

Il m'a sortie de la chaise et m'a attirée dans l'espace entre ses jambes alors qu'il s'installait contre le bord avant de son bureau solide. — Est-ce que je t'ai déjà dit à quel point tu es intelligente ? Ont-ils la moindre idée de la valeur que tu représentes dans ton travail ?

Alors qu'il enroulait ses bras autour de mes hanches, j'ai joué avec les boutons sur le devant de sa chemise. — Je pense qu'ils pourraient bien le savoir. Je pense que tu es assez intelligent aussi. Même si toute cette histoire de Hong Kong te rend grincheux.

— Je ne suis pas grincheux. Il faisait pratiquement la moue.

— Maman ! Leo est revenu en courant dans le bureau. — Je veux aller à King Kong.

— Aller où ?

— King Kong ! M. Steve a dit que Papa allait voir King Kong. Je veux y aller. Je veux voir le gros gorille.

Kyle a éclaté de rire. — Hong Kong. C'est une partie de la Chine. Il n'y a pas de gorilles géants, pas de King Kong.

— J'ai toujours pensé que Hong Kong était une ville sur une île du même nom, ai-je dit.

— C'est plus qu'une seule ville. Il y a une île de Hong Kong, mais il y a plus que ça. Tu devrais la voir un jour. Ses yeux se sont plissés, et soudain, un énorme sourire s'est répandu sur son visage.

— Quoi ?

— Je vais à Hong Kong pour la pose de la première pierre, a-t-il annoncé. — Et vous venez avec moi, Leo et toi.

— Kyle ?

— Que dirais-tu d'un mariage à destination ? Faisons-le. Viens avec moi. Épouse-moi. Ce sera amusant.

— Je... Je... Je ne savais pas quoi dire.

— C'est là que tu dis oui, a plaisanté Kyle.

J'ai commencé à rire nerveusement. — Leo n'a pas de passeport. Je dois demander des congés au travail. Il y a tellement à faire.

Kyle m'a embrassée. — Dis simplement oui. Nous réglerons le reste des détails.

— Oui ! J'ai pressé un baiser sur ses lèvres et me suis agrippée à lui.
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EPILOGUE
KYLE



Un an plus tard...

Clarissa se dandina hors de la voiture.

Leo s'était déjà précipité dans la maison de Marci et Davey, impatient de trouver le bébé, tandis que j'attendais ma magnifique épouse qui portait notre deuxième enfant en elle. J'avais passé chaque instant à ses côtés depuis qu'elle m'avait annoncé qu'elle était enceinte. Je la contemplais, mémorisant chaque merveilleux pas maladroit.

— J'avance aussi vite que je peux, se plaignit-elle.

— Je n'ai rien dit, répondis-je en levant les mains.

— Tu n'as pas besoin de parler. Ton visage dit tout, m'accusa-t-elle.

— Et que dit mon visage ?

Elle s'arrêta de marcher, se mordilla la lèvre inférieure. Elle renifla et baissa les yeux vers le sol.

J'étais déjà descendu du perron et à ses côtés en un instant. — Quoi que tu penses, ce n'est pas ce que mon visage exprimait. Clarissa, regarde-moi, ma chérie. Je relevai son visage vers le mien avec un doigt sous son menton.

Je déposai un baiser sur ses lèvres douces.

— Ce traducteur que tu as dans ta tête et qui croit pouvoir lire mes expressions te ment.

— Tu penses que j'ai l'air ridicule, renifla-t-elle.

— Je pense que tu es magnifique, une déesse sur cette terre.

— Vraiment ? C'est ce que tu pensais ?

— Je pensais en fait à quel point je suis heureux de te voir enceinte, et je m'en voulais d'avoir manqué tout ça quand tu portais Leo. Je ne veux pas rater une minute de ton apparence actuelle. Et tu es mignonne quand tu te dandines.

— Je me dandine ? commença-t-elle à pleurer.

Je guidai sa tête vers mon épaule et l'enveloppai dans mes bras.

— Je suis une pastèque qui se dandine. Pourquoi ai-je pensé qu'une robe à rayures vertes était une bonne idée quand je suis aussi enceinte ? pleurait-elle.

— Tu es une très jolie pastèque. Allez, viens. Nous sommes les derniers arrivés. On doit entrer ou ils vont se demander ce qui nous prend tant de temps. Leo a déjà annoncé notre arrivée.

Je passai mon bras autour de son dos et marchai lentement avec elle. Je frappai puis ouvris la porte comme nous l'avions toujours fait. Tant de choses avaient changé dans ma vie depuis Clarissa. J'étais un mari, un père, et nous avions des amis qui étaient comme une famille. Clarissa était la meilleure chose qui me soit jamais arrivée, et j'apprenais encore exactement ce que cela signifiait.

— Vous voilà ! s'écria Steve alors que nous entrions. Joyeux anniversaire.

— Félicitations. Merci de nous avoir invités, dit Michelle du bureau de Chicago en s'avançant pour serrer Clarissa dans ses bras. Je n'arrive pas à croire que j'ai attendu si longtemps pour venir à Seattle. C'est magnifique ici. Je comprends pourquoi tu as déménagé.

— Je pensais bien que vous étiez là. Leo a déjà déclaré que personne n'est autorisé sur la couverture de Brandon et a établi un poste de garde dans l'autre pièce, dit Marci en passant avec un bol rempli de chips.

Nous traversâmes la pièce jusqu'à l'endroit où Leo était assis près de la couverture pour bébé sur le sol. La couverture était l'espace propre et sécurisé du fils de Marci et Davey, Brandon, pour jouer. Et comme il devenait plus mobile avec ses nouvelles compétences de quatre pattes, Leo prenait très au sérieux son travail de maintenir-le-bébé-sur-la-couverture. On lui avait confié les fonctions de gardien du bébé il y a un peu plus d'une semaine lorsque nous étions venus pour notre dîner de spaghetti du vendredi soir habituel.

J'attrapai l'épaule de Davey et la serrai. — Merci d'organiser cela pour nous, mec.

— Tu plaisantes ? Marci m'aurait décapité si je ne l'avais pas fait, répondit-il. La bière est dans la glacière sur la terrasse arrière.

— C'est le brisket ? demanda Clarissa. Elle ferma les yeux et inhala profondément. Elle suivit son nez à travers la pièce suivante jusqu'à la terrasse arrière.

Ma femme avait envie de brisket fumé depuis des mois. Dans une tentative d'être un mari fidèle et attentionné, j'avais commencé à demander à tous ceux que je connaissais s'ils avaient les compétences nécessaires pour fumer un brisket sans le transformer en charbon ou en viande séchée. Ce qui, jusqu'à présent, avait été le résultat de mes tentatives infructueuses. Je n'avais aucune idée jusqu'à ce moment-là que Davey était une sorte de maître du grill.

C'était évident de lui demander de m'aider pour cette petite réunion, notre premier anniversaire. Puisque j'avais emmené Clarissa à l'autre bout de la planète pour nous marier, cette fête — avec l'aide de Marci et Davey — était la réception de mariage que nous n'avions jamais eue avec nos amis.

Plus de personnes étaient rassemblées dehors. Le temps était parfait.

— Non, je ne lui passe pas mon téléphone maintenant. Il est à une fête, lançait Jeremy dans son téléphone, le visage crispé. Il appuya sur quelque chose sur le téléphone et le mit dans sa poche. Ses yeux rencontrèrent les miens. — Les limites. Je vous jure, vous devez tous apprendre ce que sont les limites.

— Qu'est-ce que j'ai fait ? demandai-je. Je viens d'arriver.

Il sortit son téléphone de sa poche et me le montra. — C'était Sullivan, qui m'appelle un samedi parce que tu ne lui réponds pas assez vite par e-mail.

— Il est genre six heures du matin là-bas, dis-je. Et c'est dimanche pour lui. Pourquoi appelle-t-il ?

— Je ne sais pas, et tu ne vas pas prendre ton téléphone pour vérifier ton e-mail professionnel maintenant. Je pense que tu as créé un mauvais précédent, et maintenant il s'attend à ce que je m'assure que tu sois disponible vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. Les bâtiments ne se construisent pas si vite. Il peut attendre.

J'avais établi de mauvaises habitudes de travail. Cela dit, à cette époque, je ne savais pas ce qu'était l'équilibre travail-vie personnelle. Je pensais que le travail était la vie, et puis Clarissa est arrivée, encore. Je n'étais pas sûr de croire au destin, mais il semblait certainement que le sort voulait que nous soyons ensemble, elle et moi. Chaque fois que je faisais une erreur, on me donnait une nouvelle chance d'avoir son amour. J'avais de la chance. Clarissa m'avait repris, pas une fois, mais deux fois.

— Cet homme a besoin de tomber amoureux. Peut-être qu'alors, il apprendra à apprécier qu'il y a plus dans la vie que les rendus et les réunions clients, dis-je.

— De quoi parles-tu ? demanda Clarissa. Je viens de t'entendre dire qu'il y a plus dans la vie que les réunions clients. Qu'est-ce que j'ai manqué ?

— Sullivan à Hong Kong me harcèle pour que Kyle le rappelle pendant le week-end, dit Jeremy. Il voulait que je lui passe le téléphone, tout de suite.

— Et je disais que Sullivan a besoin de trouver quelque chose en dehors du travail pour le rendre heureux.

Clarissa rit. — Tu étais pareil avant. Il a probablement besoin que tu ailles à Hong Kong pour une importante réunion client.

Je baissai les yeux vers elle. Elle était ronde de mon bébé. — Je ne vais nulle part pendant un moment.

— Si je n'étais pas sur le point d'expulser la prochaine génération de la famille Love, je dirais emmène-moi avec toi. Elle posa ses mains de chaque côté de son ventre.

Je glissai les miennes sur les siennes et caressai doucement le haut de son ventre arrondi. — Tu veux aller à Hong Kong pour une réunion ?

— Je ne dirais pas non à la chance d'y retourner. Nous nous y sommes mariés, après tout.

— Je suis sûr que peu importe ce qui rend Sullivan anxieux, ça peut être traité lors d'un appel vidéo lundi matin. Parce que c'est à ce moment-là que je l'appellerai.

Clarissa semblait nostalgique.

— Quoi ?

— Je me souviens d'une époque où tu aurais été au téléphone en train d'acheter des billets d'avion avant même de savoir quel était le problème. Ils avaient besoin de toi, tu y allais.

Mon estomac se serra. Au moins, elle était capable de plaisanter sur ces mauvais choix que j'avais faits. Je me penchai et l'embrassai sur la joue. Elle savait que je serais à jamais désolé d'avoir été si aveugle à la douleur que mes actions avaient causée. Plus jamais.

— C'était une époque différente, un moi différent.

— Bien, dit-elle, me donnant un sourire éclatant qui faisait pétiller ses yeux. J'aime beaucoup cette version de toi. Tu sais que l'école de Leo est presque finie. Peut-être qu'on pourrait y aller une partie de l'été ? Tu pourrais t'occuper de tes clients, et moi... Elle laissa échapper un soupir de défaite. J'aurai tout juste eu un bébé et je n'aurai envie de rien faire.

— Peut-être pas cette année. Mais quand les enfants seront plus grands, ça pourrait être amusant. Peut-être qu'on pourrait y aller pour une période prolongée de six mois ou un an ?

— Est-ce que ce serait un séjour prolongé de travail ? Parce que je pense que tu dois m'emmener aussi, dit Jeremy. Il leva sa bouteille. Sérieusement, emmène-moi avec toi. J'ai besoin de plus de bière.

— Ma dernière assistante détestait l'idée, dis-je, le regardant partir.

— Elle y est allée, n'est-ce pas ? ajouta Clarissa.

— À contrecœur, et elle a détesté chaque seconde. Mais sérieusement, ça t'intéresserait ? Prendre les enfants, vivre à l'étranger pendant un moment ?

Elle glissa ses bras autour de ma taille. — À quoi bon avoir un architecte de renommée internationale comme mari si je ne profite pas de la partie internationale ?

— Et moi qui pensais que tu t'intéressais davantage à la partie architecturale, la taquinai-je.

— Quoi ?

— Tu aimes mes érections, chuchotai-je à son oreille.

— Monsieur Love, tu es incorrigible. Mais tu n'as pas tort. Tu construis bien les choses.

J'embrassai le bout de son nez. — Madame Love, tu es tout à fait adorable. Joyeux anniversaire.
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